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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITSMODERNES. 

LETTRE XXXI. 

I E fuis entièrement plongé , oerctlp- 
IMonsïeur, depuis quel- lion de 
I ques jouis dans la leàure jfuctow. 
d'un Livce auiS agréable & 
auiïl curieux , qu'il eft étendu Se itn- 
poitanc. C'eft la Defcriftton Giagrjfhi- 
qui , ffifiorique , Chronologie/Me . Politi^tu^ 
& Pkyfi^de l'BmptTi de. la Chine & de 
U Tartarit Chmift , * pat le P. J. B. 
du Halde de la C. de J.Marco Polo 
Vénitien , qui à la fuite de quelques 
Tartares, avoit parcouru une partie de 
la Chine ,eft le ptemier Auteur qui aie 
éctic fur ce valle Empire, Mais fon 

*AParis,chM P. G. Le Mercier, Impri- 
Qctif-Ltb[3ii;« , Euii S. Jac^ou , xa Livie d'Or, 
173J. n»^0i.4. vol. 
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Ouvrage qui parut à la fin du ttthié^ 
ine fiécle , * pafla alors pour un Ro- 
man. On ne put s'imaginer en Europe, 
•qu'il y eût à l'extrémité de l' Afie , & ' 
au-delà de tant de pays barbares , une 
grande Nation polie & fçavante , cul- 
tivant les arts & le commerce, & gou- 
vernée par des loix anciennes , aufli 
fages que celles, de Solon ,, de Licur* 
g;tie & de Numa. Vers la fin du quin-* 
ziçme fiécle , pluûeurs Européens , &, 
fur-tout de fçavans 8c zélés Mi(fion- 
naires , ayant pénétré dans la Chine , 
dont l'entrée avoit été jufqu'alors fer- 
mée à tous les Etrangers , on connut 
enfin par leurs relations , que celle de 
Marco Polo n'étoit point une fable; & 
on fut très-'furpris de voir leur téinoi- 
gnage unanime s'accorder avec celui 
du Voyageur Vénitien , dont jufqu'a- 
lors on avoit fait fi peu de cas. Mais 
énmême-tems, on pafla à une autre 
extrémité. On avoit long.tems refufc 
d'ajouter foi.à un rapport fincére & fi- 
dèle : Tout-à-coup on devint crédule 
à l'excès ; un grand nombre de.Rela- 
dons , faites fans difcernemenc par des . 
Voyageurs niai informés , qui avoient 

*Muco Pob terint de Cpi vojzge» l'an' 



\ peine féjonrné quelque mois à'uil 
pott de la Chine , payèrent pour des 
yéricés inconteftables3& furent la fonr«- 
ce de mille préventions , dont bien des 
gens font encore aujourd'hui entêtés: 
par exemple , que THiftoire de la Na*- 
tion Chinoife remonte au-delà du Dé- 
luge, & même de la Création du mon- 
de. Cependant rien n'eft plus faux : 
C quelques Chinois ont eu cette idée^ 
elle eft traitée de chimérique par tous 
les Sçavans de cette Nation , & regar«> 
déeà peu près comme Teft parmi nous 
l'opinion de ceux qui ont écrit que les 
François defcendent des Troyens , & 
Pharamond d'Antenor. En général 
tous les Chinois , méprifant des. con. 
jedtures qui n'ont aucun appui , s'en 
tiennent à leur Hiftoire aucentique^ 
qui fixe le commencement de leur 
Empire à Fo^hi : leur bonne foi & la 
droiture de leur jugement leur font 
même regarder comme très . obfcuir 
tout le tems qui. s'eft écouLé depuis 
Fo^hi jufqu'à Tao , qi>i commença à ré^ 
gner J'an ijjy. avant Jefus-Ghrift, 
Quoiqu'il y ait fix Empereurs entre 
Fihhs & Tao y ce n'eft que depuis ce 
dernier que leur Chronologie leur pai 
xoît certaine, 

' .. A iij - : . I 



Relations infidèles , dant it 
viens de parler , font à peu près ad 
•genre de celles que feu M« TAbbéReb 
naudoc,coRime vousfçarezya traduites 
de r Arabe enFran9ois,& publiées avec 
defçavantes Notes en 171&. Ces deux 
JLeLaiions dès Iniis & de la Chine , «fai- 
tes par deux Voyaseurs Mahometan» 
dans le neuvième uécle » font cepeO" 
d^tnt très^curieuCes y parce que maleci^ 
les fables quelles contiennent, elles 
^'accordent en plufîears chofes avec 
les Relations modernes les plus efti-* 
mées , telles que celles de Trîgaud ^ 
de Semedo , de Navarrcte , & fur- 
itout de Martini. 

Le P, Martin Martini , célèbre Je- 
iuite Italien y qui avoit long-tems vé- 
cu à la Chine , étant revenu >en Euro- 
pe Tan i6jiy publia plufieurs Ouvra- 
ges au fujet de ce grand Empire '^ 
comme^Da è4UoTanaros imer& SinetP' 
fffs : Hifioria Sinetifis : Atlas Smenfis. Ce 
dernier eft une description géographie 
4]uede laChine^ accompagnée d'une 
carte générale de ce pays , de ^inze 
cartes particulières y par rapport aux 
quinze Provinces \ d'une carte de la 
prefqu'Ifle de Corée , & d*unc autre 
du Japon. Ces cartes avaient paiTé juC» 
qu'ici pour exaûes^ & on en faifoic 



tns « Mais fe fta Empereur Câ9^4d ^ ^ 
znor t en 1^21 , donc le régne a été fi 
long , fi glorieux & fi favorable au 
Chriftianiline , ayant ordonné en 1710 
aux Miflionnaires de Ton Empire, de 
^reflèr/myant la métkodeEurapéenne, 
la carte générale de la Chine , avec lei 
cartes particulières des <]uinze Pro. 
vinces , & de la Tartarie Chinoifè y 
cet ordre » qui fut exécuté à grands 
frais 9 ic avec tout- le foin Se le xéle 
poflible de la paît des Miflionnaires 
{ tous Jefuites , à l'exception d'un Au- 
guftin, & très -habiles Mathémati- 
ciens ) produific des cartes excellentes 
de ce vafte pays, qui par ce moyen 
nous eft apjourd'hui connu plus en dé- 
tail , & avec plus de précifion , par 
rapport à la muation & à la diftanee 
des lieux , que la plâpart des pays de 
l'Europe. Le P. du Halde a joint à fa 
Defcription géographique de la Chi- 
ne toutes ces cartes élégamment gra- 
vées , dont les originaux ont été don<« 
nés au Roi, après avoir été fçavam- 
ment rédigés par M. Danviile , célè- 
bre Géographe. L'Auteur dans fa' Pré- 

* Il fàat prononcer CmM : le g après Vn ne 
l'exprime point dans la prononciation Chinoi- 
fe , & marque feulement qu'il faut prononcer 

?» comspe ru finale dciM» en Latin. 
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îzcty entre dans un long ic curieux Aki 

tail du travail des Miffionnaires à ce. 

fujet l cm plutôt il rapporte ce qu'ea 

dit le P. Régis , l'un de ces Miffion- 

naires Mathématiciens, qui fut em-* 

ployé à exécuter Tordre de TEmpereuc 

Cang'hù Par ce détail on peut juger de 

la juftelFe & de rexaâitude de leur ou^ 

vrage » exécuté par la méthode des 

Triangles* Pour ce qui regarde le Thi^ 

bet, s'il n'a pas été levé de la mênie 

manière par lesMiflionnaires^du moins 

la carte en a été dreflee fur divers roa- 

tiers fort détaillés , & fm: les mefures 

que prirent dans le Thibetmême des 

Tartares Mathématiciens , envoyés 

exprès par l'Empereur. A l'égard de la 

carte particulière de la Corée, elle a 

été tirée d'après celle qui eft dans te 

Palais du Roi de ce pays-là , 3c elle a 

été examinée fur les frontières par les 

MifTionnaires employés à dreifer ta 

cartedelaTartarie. 

Cette partie feule du grand Ouvra-* 
ge du Père du Halde doit le rendre 
inSniment précieux à la Républi- 
que des Lettres ; mais le refte n'eft 
Î>as moins eftimable. Vous connoiilèz 
e Livre du Père Le Comte, Jefuite 
Miffîônnaire de la Chine , écrit avec 
tant d'agrément.Quel^ue cas que voift 



ten faflîez , vous ne devez pas néanj- 
ixioins le regarder comme une Rela- 
tion régulière 5 complerte ^ exaûc, 
telle qu'eft l'Ouvrage du P. du Haï de, 
qai , fans avoir été a la Chine y a tra- 
vaillé afGdument durant un granë 
nombre d'années fur une quantité pro- 
digieufe de mémoires qui lui ont ét$. 
envoyés de ce pays4à« €< Quand des 
9i gens défintéreirés , dit-il ^ & d aiU 
V leurs éclairés > écrivant en difFérens 
9> tems & de difFérens lieux du même 
iV Empire, racontent les mêmes cho* 
» fei y dont ils font témoins oculaires^ 
» comme 3'ils les euflenc. concertées 
:» enfemble^il faudrpic être déterminé 
i> à ne rien croire, pour ne fe pas fier 
» à leur témoignage. D'ailleurs , con« 
9» tinuë-t-il 3 les fréquens entretiens , 
p» que j'ai eus avec quelques Million- 
^ naires revenus de la Chine, pendant 
p le féjour qu'ils ont fait en Europe ^ 
4> Se encore plus les correfpondance» 
» héceifaires & continuelles où je fuis 
p depuis vingt- quatre ans avec les 
» autres Mimonnaires répandus dan$ 
^\o les diverfes Provinces de l'Em;* 
w pire > m'ont mis en état de recevoir 
« les recours de les éclairciffemens^ 
judoRt îfavois befoin. Quelques-uns 
'n d'eux ont eu même la compUiiànce 
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ji detraiittîiçavfec un grand .foîh Car4 
9> tains. Livfe^'d'bîihilfc^Gbinoîs, qui 

» & qui fourniflent la preuve d'une 
j? grande partie de$ faits que je jrap^ 
^ porte. ?f 

. , VAwteut n}etao nombre des pla» 
grands fecours^ qa'U ait ^«s pour la. per^ 
ïcftioiî de fo,n Ouvrage, la rériiScMi 
qui en a épé faite par un Jefuile jiabite 
£f expérimenté , nomade le P. Con^ 
<anrdi>, qui après avoirdeme^ré trcn^ 
te-denx .ans à la Chine, donc il ehi 
^voit paâé dixàPcking^vinten France 
il y ai^Uî^lques aanées« Il lut pluiieirr* 
Ê^isicetOuy^rage, 6c réxamina avee 
J'attentioïi la pïm férieurey & avec la 
plus féyére critique, « CVft , dit rAu«i 
M reur, en profitant dcfe5 lumières^ 
j? (bit pour. difciver certains fai^s dpiu 
P téu%^'[f»t poiir y ajouter des parti» 
^ cularitès ii.cérefiàntes^^queje peiai^ 
9 alTuré de l'entière éxaâitude ap tout 
9 ce qife i avance » Plat à Dieu que 
les Hiftoriens, que^nous efti<monsle 
plus, eudent toujouKS pris de fembla^c 
oies précautions l Combien ont écrit 
fur des mémoires peu fârs , & ont né^ 
gligé de vérifier tout es qu'ils ont 
avancé? Koas fomraes Totivent les do* 
pes de lear pacefleufe crédulité^: .1; u 
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•"IJansIe premier volame du Livre 
dont il s'agit , l'Auteur donne d'abord 
une idée générale de l'Empire de la 
Chine , & expofe fommairement tout 
ce qu'il doit cnfuite expliquer en dé- 
tail. C'eft une efpéce d'Introduâion 
abrégée , où l'on ne parle que des dif- 
férentes Jurifdiûions ou Tribunaux 
de la Chine. On entre prefqu'auflî-tôt 
dans le détail des noms de chaque Pro- 
vince & des Villes qui en dépendent, 
& on met fous les yeux ce qu'il y a de 
plus particulier & de plus curieux dans 
chaque Province , par rapport aux 
plantes , aux animaux terreftres » aux 
mfeaux, t aux mines , *♦ aux pierres, 
aux criftaux ^ aux édifices publics '^^^ 

» L'Auteur dît <jue la Pode^^or , dont il fait 
tme defciiption magnifique, eft peut-être Toi* 
-feaude tout l'Orient qui mérite d'être le plus 
"feuhaitë eu Europe. On voudroît fçavoir pour- 
quoi il n'y a pas encore été apporté. 

** Il y a la Chine , dans la Province de 
'Ttên^nan , des mines de cuivre blanc. Quand il 
■dk bien préparé , il reffemble à, l'argent. Ceux 
^^ui veulent lui conferver fa belle couleur , y 
inêlent la cinquième/ partie d'argent. T. i. 
f. 30. 

%* L'Arèhiteôure chez les Chinois eft 
ï)icn dîfiérente de la nôtre On n'y remarque 
lien qui reflemble â nos chapiteaux , ni à n6s 
-corniches : ce qui a quelque rapport i nos fri* 
ics eA d'ttae hauteur qui cnoque . un ^il^Etnro-* 




aux canaux , aux rivières, aux Iac9^' êi 
aux diflFérentes fortes de Poiffons, '^ 
L'Auteur donne enfuite une defcrip- 
tion tccs-ample de Xd^ grande muratUe , 
élevée deux cens vingc-un ans avant 
Jefus-Chrift, Elle borne la Chine aa 
Septentrion ^ & la fépare de la Tarta- 

péen ; mais cette Eauteur plaît aux Chinois^^ 
parce qu'elle donne place aux ornemens qui 
bordent les infcriptions qu'ils y font fouvent 
graver. La magnîncence des Chinois éclate (ur 
tout dans les Ponts & dans les Quais. £1 y a ua 
Pont dans la province de Fo-kien , qui a> plus 
dé Cent arcHe» bâties de pierre blanche y & gar* 
nies fur les deux côtés de baiuftres en fculptu- 
re , fur lesquelles s'élèvent de dix en dix pie<fe 
de petits pilai!res quarrés. Le Pont dé Suên^ 
tehe<m-foH , biti fur la pointe d'un bras de nie£> 
à deux mille cinq cens vingt pieds Chinois de 
longueur, & vingt pieds de largeur. Il eft ibu* 
tenu de deux cens cin^ante-deux gros piliers., 
cent yingx. dt de chaque câté. Toutes les pier- 
res , tant celles qui traverfent d'un pilier à l'aut- 
tre en largeur ^ que celks qui portent fur ces 
traverfiers , & qui les joignent enfemble , font 
d'une égale longueur , & de la. même couleur, 
qui eft griûtre j l'épaiffiîur eft auffi la même. 
Sous ce Pont paiient de gros bâtimens qui 
viennent de la mer » & il eft d'ailleurs très- ot*. 

iié.Pi»g«35.eà*34- 

"^ Dans le gtand fleuve Tang-tfe'kuMg ^ if 
s^aflèmble en certain tems de l'année un nonv 
bre prodigieux de barques, pour y acheter des 
lèmences oe poiiTons. On y puifb de^l'eaumCh 



rie. Ce qu'on lit au fu^et de» peaptes* 

nommé» Si^fan ou Tou-fan ^ eft trcs- 

neuf^& jene connois aucunGeographe 

^ qui en aie fait mention. Leurs mesura 

fonr fart difFérentes de celles des Chl^ 

nois» Ces peuples , babitans d'une afr 

freufe contrée y ont en leur diû>ofiT 

tion la Rhubarbe, qui croit en abon« 

dance fur leurs terres. On trouve ici 

un détail hiftor^ue au fujet des difFé» 

rens Princes qui ont gouverné les 7a». 

fan. L'année 1217. eft l'époque de la 

ruine entière de cette Nation , que les 

Chinois méprifent aujourd'hui & laif- 

fent en repos. L'Auteur parle encore 

de plufîeurs autres peuples , que les 

Miflionnaires Géographes ont connus 

& pratiqués, en parcourant les fron-^ 

tieres de la Chine. 

II. donne ènfuite la route que tinJ 
rem les PP. Bouvet , Fontanay *, Ger-^ 

lée de (émence > & on en remplît plufieurs va-« 
lès , pour la' cranfporter dans diverfe^ Provincies. 
fag- 3 ^ Ce qu'off Ht au même endtmt fiir le 
Pa^jm d'or , eft fort cuneux. ]-e ne ^aî fi les 
Ichchylogifies- en ont parlé jufqu'ici. Se s'ils 
ont connu auiïî le Hai-feng , qui nate Beaucoup 
le goût des ClÛQois^ & fort pei» celui des £0* 
ropéens. 

* J'ai connu le P. Fontanay i la PlecKc , od 
il eft mort en 1710, Rcâ:eur du Collège,. Cfé» 
toit un homme d'eiptit , mais dur & Cvéte^ 



lîllon , le Comte, & ViWcrou , *Je- 
fuites , depuis le port de *^fing'po juf- 
qu*à Pekin^y avecTune defcription cir* 
conftanciée de tous ïes lieux par où iU* 
paflfèrent^ C'eft le journal de leur 
Voyage écriç par eux-mêmes , lequel 
eft fuivi d'une route particulière du P». 
Fontanay, écrite auilî par lui-même» 
êc d'une autre route du F, Bouvet, de- 

Ï'uis Pefcing jufqu'à Canton y lorf qu'il 
ut envoyé par TEmpeteur Cang-hi 
tn Europe en l'année t6^f* Il faut: 
avouer que ces Journaux ne font pas 
fort amuians , m>n p\us que la Roate 
"par terre depuis Siam juj^u^k ta Chine » 
tirée des ttiémoires de quelques Chi- 
Idois qui ont fait ce chemin. Mais tout 
"cela n'eft pfacé ici,quepour faire con^ 
fioître ïe pays eudéraii, & en faveur 
de la Géographie. 

" Suit la Delctiption cîes quinze Pra-r 
vinces et la Chine. Il eft d'abord à re#r 
siarquer ^ qu'il n'^y a que fore peu de 
différence entité l'a plupart des villes 
^e la Chine. Elles font prefquetoutet 
defiguie quarrée,eein|ces de hautesmu- 

* il eft aaîottrd'fiui Evèque de ÇUadio^ 

folis y & il demeure i Pondichery. Le Père 
ouauet y.aixrè Je(ttite,efiEvêaae d'Eieuthcr: 
'fi^dlis. 



iràilles^avec des tours qnsttrée$^tCf^€t 

en efpace , & de* foffés fecs ou pleine 

d'eau. On y voit des -Arcs de Cfiom^ 

phe dan^ les rues , des Temples afle»^ 

beaux , des nipnumens en Thonneur 

de ceux qui ont rendu quel<)ue lervicc 

important à TEcac , 8c des édifices pu* 

blicSy plus remarquables par leur va& 

te étendue, que par leur magnificeUi» 

ce. Elles ont des Places adez grandes j 

& de longues rues , les unes large», let 

autres aflez éctoites , bordées de mai-^ 

fons à rcZ'de ehaudée, ou d'un feul 

étage*. Devant chaque boutique eft uit 

piedeftal , fur lequel eft pefée ufaa 

planche h*auie de fept à huit pieds ^ 

peinte ou dorée l od eft I^Enfeigne d» 

Matchand,& la lifte de quelques matm 

chandifes qu'il a » avec Ton nom ait 

bas y & ces mets : Pou-hou* c'eft*à dire^ 

Jl fît vons trompera poir4. Un ddublo 

lang de pilafties^placcs àé^ale diftanip 

ce devant les maifons ^ terme une 

perfpeâive ttès-agréabU : c'eft même 

en cela (eul que^onfifte toute la beau* 

xk des Villes de la Chine, dont les maii 

Ions font extrcmen^ent ba(!ès. 

Il m'eft impoffîble de fuivre ici 
Xh^tfm dan$ la deicriprien de toutes 
les Provinces Se de toutes k& .YâUel 



î? 

iSa premier , do fécond & dû itoi&é^ 
tne ordre, qai (ont en très -grand 
nQmbre dans ce vafte Empire , & qfiïi 
font toutes proàigieufemenr peuplées. 
Je vous invite fur-tout à lire la deC*. . 
cription de Peking & de Nanking» 
Quoique la première , fiiuie au Nord ^ 
foie aujourd'hui la Capitale de la'Chi^ 
ne, 8c la Ville Impériale , & qti'elld 
foit fort grande & fort peuplée ,. el le 
a cependant moins de circuit & d'ha- 
bitans , que la Ville de Nankinj^ fi- 
tuée au Midi , qui étoit autrei^is la 
première Ville de l'Empire ,& celle 
cù TEmperear faifait fa réfidence. 

Dans le» Cartes particulières , il n*y 
a que les portions des Ville»,* diftin- 

Êuées félon leur ofdre diffétcrtt. Cel- 
îs du pretnier ordre font en lettres^ 
capitales > & s'appellent Fou : celles 
Am fécond' ordre font en letBres Ro-. 
maines , & fe nomment T^fî/w,-^ celle» 
du troifîéme font en lettres italiques , 
êc s'appell>ent Hien. Les* bourgade? 
font marquées par des^ petits o • le» 
forrs & les places darnres y par de pe^ 
tits quarrés. On n'a point marqué les 
noms de ces bourgades, àcaufedu 
trop grand nombre qui atti:oit£aicde 
la €Ofifii£k)fl, 



la deuxième partie de ce premier 
Volume contient ies Fafies de U Mo-* 
narchU Chinoifiy c'eft-à-dire, THiftoi- 
re abrégée & chronologique de ce qui 
s'eft pafTé de plus remarquable fous 
chaque Empereur. Là Chine écoit au- 
trefois partagée en plufieurs Princi. 
pautés, & gouvernée par difFérens 
Souverains qui porcoienc le nom de 
Rois. Toutes ces Souverainetés parti* 
culieres n*étoient polledées que par 
des Princes fils , frères , ou neveux des 
Empereurs dont eïles dépendoicnt. 
On éleva dans la fuite à ce rang des 
ferfonnes de mérite, qui n'ctoient 
point du fang Impérial : ce qui fut la 
lource de plufieurs divifions dans l'Em- 
pire , & donna lieu d'abolir toutes ces 
Souveraineté. 

Çen'efl: que depuis Tao, comme je 
laidic, qui commença à régner 1357 
ans avant Jefus-Chrift , que la Chro- 
nologie de l'Empire fe trouve parfai- 
tement bien conduite.. Le nom des 
Empereurs, la durée de leur règne, 
les divifions , les révolutions , les in- 
terrègnes , tout eft marqué exafte- 
*ïient dans l'Hiftoire depuis Tao^ fans 
aucun mélange de fables. « Cette 
^Chronologie , dit l'Auteur , eft.ft 



fi f>ien étaSlie parmi fous les fçavâns 
3f Hiftoriens de la Chine , que fi quel- 
w xju'un s'avifoic de rapprocher davan« 
5> cage de nos tems l'origine de leur 
j> Empire, il feroit regardé eomme 
s> Tinvenreur d'une dodrine erronée , 
i> Se expofée à de grandes peines. ^ 
1°. Cette Chronologie eft fuîvie 8c cir^. 
conftanciée. i**. Le merveilleux en eft 
Banni ^ ainfi elle n'a point l^air de fa-* 
(>le , comme celle des Grecs Se def 
Romains. ^^. Elle eft appuyée iur plu-« 
fieurs observations d'éclypfes qu'elle 
marque , & qui fe trouvent très- con- 
formes au calcul agronomique de» 
plus^ fçavans Aftronomes de ces der« 
niers tems. Telle eft la célèbre Eclyp- 
le arrivée fous l'Empereur Tehtnhkjtng, 
qui regnoic plus de dàux mille ans^ 
avant Jefus-Chrift. ^*^. Toutes les par-r 
fies de l'Hiftoire Chinoife ont été écriw 
tes par des Auteurs conremporains.. 
y Confutius y homme refpeâable par 
fa probité & fes lumières , n'a jamais 
révoqué en doute cettic Chronologie % 
te il Ta toujours fuppofé véritable. Il 
en eft de même A&Aiencius , le plus cé- 
lèbre des Prophètes Chinois , après 
ConfHcius , & qui vivoit environ quatre 
«cas ans avant l'Ere Chrétienne. 6^. 



Suivant ^ette Chronologie , la vie Jet 
premiers Empereurs de la Chine eft 
très-conforme, pour la durée, à celle 
que TEcrirure-Sainre donne aux honv- 
mes de ce cems-là. ♦ 

Si cette Cbronologic s'accorde dit 
ficiicment avec la Vulgace, elle s'ac- 
corde avec les Septante , donc la ver- 
fion aucorifée dans l'Eglife durant plu^ 
<le dix (lécles , fut approuvée dans le 
cinquième Concile. Au refte, vou» 
connoiffez le fyftêmc du P. Tournemi* 
^^y qui en Tuppléant le nombre cente^ 
«aire , ou'îl prétend être fous-enten- 
ittdans îe nombre des années des det 
cendans de Seni , a trouvé le fecret de 
concilier la Vulgate avec les Scptaîi- 
<e, & par conféquent l'a Chtonolosie 
Je celle-là , avec la Chronologie Chi- 
noife. Mais comme cette matière eft 
très-férieufe , ♦* je n*en dirai pas da* 
vantage» . 

• 

* A cBaqoe rcnouveircmenr d'Empereur';. 
^Auteur marque exadcment combien iJ a ré- 
gné. On voit a la marge la fuîte des Cycle* 
Chinois , qqi font chacun 4e foixante ans. Ce» 
« fuffit pour rinftrudbion Chronologique : de: 
«ette façon , le calcul eu ai«. 
^ ** Un Italien , nommé Biacca^a néanmoins 
tttitulé un Livre : TrMtemmento Chronoîo^kù ;- 
>4'eft<^.<ii£0 ^^mufinum Chnmolopfi^i^ 



M teceVoir des mémoriaux , & à y ré* 
^ pondre , & gouverne entièrement 
» par lui-m£xxi« '\ de force qu'il n'eft 
M pas poflible de voir un Maîcre plus 
•> abfolu & plus redouté. »> Quoique 
<e Prince ait confervé à Peking auprès 
de fa perfonne pluiieurs Miffionnaires 
Jefuites *, il a en quelque forte proA 
crit là Religion Chrétienne de fon Em- 
pire ; il a au moins défendu de la pré* 
cher & de l'embraflèr. Tous les Mif- 
fionnaires des Provinces ont été relé- 
gués à Canton > puis à M^caoy ville ap- 
partenant aux Portugais, mais od les 
Chinois font néanmoins les maîtres : 
en forte que tous les Chinois qui ont 
embraflTé le Chiifttanifme n'ont plus 
aucun fecouts«4^1ufieurs Chrétiens du 
pays , & des Princes même du Sang » 
ont été traités de la manière la plus in- 
digne Se la p^us cruelle. Enfin , malgré 
les éloges que l'Auteur donne à la Na- 
tion & à fon gouvernement , il réfulte 
de tout ce qu'il raconte du règne des 
crois derniers Empereurs y qu'il y a en- 
core dans ce pays-là beaucoup a igno» 
rance^ de foible({è d'efprit, de barba^ 
rie ^ <de coutumes, & de préjugés iidi« 

. * Les Jefuites Portugais y ont dcur Mai^ 
ions , 5t ks Jefuites François uAe<» dans J^ea« 
ceiaeeda Palais loipétialv ^^ 
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cdies. Je tous enerecienérai dans la 
faite des autres volumes. 

Je ne dois pas oublier de vous dire 
que rimpreflion de <:e grand Ouvrage 
eft magnifique ; rien n'a été épargné 
en ce qui concerne la beauté du pa« 
pier , des caraâeres ^ 8c des gravures» 
Les vignettes , le^ cartouches des car- 
tes, & les planckes en taille-douce^ onc 
été gravées fur les delTeins , & par la 
direâioA de M. Humblot , qui paroît 
avoir fort bien pris le goût des pein- 
tures Chinoiiès , qui lui ont été remi- 
fes 9 & dont une partie a été commu- 
niquée à TAuceur par M. duTêlAtr^ 
qui a demeuré plufieurs années à Can- 
ton, & qui efl: aujourd'hui fort con- 
nu à Paris ^ où Ton efprit &c Ton carac- 
tère lui ont fait un grand nombre d'a- 
mis. )Le P. du Halde avoue qu'il \\iV 
eft auffi redevable des connoKlànces 
tfi/'furis qu'il lui a données de Tl/Ie 
de Héùnan , où il a fait quelque fé- 
jour. 

Le Mariage fAit par Littre JU Change, te WmI^ 
Comédie en Vers , en an Aâe , par tfi par Let« 
M. Poijfm^ repréfentée avec quelque l" c^ 
fuccès par les Comédiens François » «e. 
& imprimée depuis peu , mérite des 
éloges. La pièce e ft eftimable ^ fur* 
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tout pour la clarté de l'intrigue, St 
pour la jufteflè du dénouement. Elle 
eft afTez bien écrite ; mais elle man- 
que de chaleur. 

Quoique la Tragédie de Theglis par 
M. Morand ait eu pcudefucccs, elle 
n'eft pas fans mérite. Il y a des Scènes 
touchantes , & des Vers bien faits ^ 
qui dans une autre faifon auroient pu la 
foûtenir plus long-tems. Cette Pièce , 
loin de lui faire deshonneur, donne 
lieu de préfumer qu'il peut aifémenc 
naître de lui quelqu'autre Ouvrage , 
qui fera autant eftimer fon talent , 
qu'on eftime fa poiitefle & fa mo-^i 
deftie. 



Je fuis , &c» 
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L E TT'R E XXXI 1. 

VO u s lûtes avec éconnement , Rc'iïexîom 
Monfîeur , il y a crois ans le Ca- CmiqJes 
talogue à,t% Ouvrages Manufcrits [oîrird^l^' 
composés par M. Fourmom l'aîné, Pro- Anciens 
feflèur en langue Arabe au Collège ^^^^^ 
Broyai : donné au public par lui- mê- 
nieimaisen même-tems vous crài- 
gmies que la haute idée d'un fi prodi. 
gieux amas de connoiflances ne fâc 
vin jour malheureufemenc cfFacée , par 
l'impreffion de quelqu'un de ces doc- 
tes&: nombreux écrits! vous citiez à 
ce fujet quelques Ouvrages imprimes, 
qui tiennent une place honorable dans 
ce fameux Catalogue , mais dont le 
fuccès n*a pas répondu à l'attente du 
Public. On dut néanmoins fufpendrc 
tloTs foh jugement fur cous les autres 
Tçm JJI. B 



Ouvrages , que rérudicion de TAtitetir 
prometcoic » ceux - là n'çcanc qud de 
tbibies efTais, & comme une efpece 
de prélude ; aufli ne daigna-c-il pas les 
publiet fous fon nom, qui ne devôit 
paroître qu'a la tête d'un Ouvrage tres'* 
vafte » Se vraiment digne de Fui? C'cfl: 
jC6C Ouvrftge que je vous annonce a.\u> 
jourd'hui , &jdont voici le titre , Hei- 
fiexions Criuijuesfur les Htfioires des ^n* 
ciens Peuples ^ Chaldeens, Hébreux» Phc^ 
mciens. Egyptiens, Çrecs» &c. in 4®, 

M, Fpurmont s'eft principalement 
proposé de prouver que l'Idolâtrie née 
idans la Phénicie a fuccelfivement paf- 
se en Egypte ^ dans la Grèce ^ & chez 
tes Romains. Les monumens qui res- 
tent pour éclaircir Torigine hifto. 
rique du Paganirme font en petit 
nombre : c< Se mettre en état de con«. 
•> fulter ceux qui fubfiftent , ou de fe 
99 feryir des débris de ceux qui font 
99 perdus , eft-ce une petite entrepriie? 
9> combien fo^rouve-t'il de fçavans 
» même, affez hardis pour le tenter? » 
Le^Fragment de Sanchoniathon Hif- 
torien Phénicien , traduit en Grec par 
Philon de Biblos , & rapporté par Eu. 
febe , renferme , félon notre Auteur, 
une idée jufte des Divinités payennes , 
des premiers hommes ^ de leurs def* 
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cendans , & de leurs peuplades. D'oâ 
il eft aisé de voir que M. F. détermi- 
né à débrouiller le cahos ténébreux 
<le la première Antiquité, a dû com- 
mencer car développer le Paganifme , 
qui eft , félon lui , «» des Phénomènes de 
la Nature les plus furprenans. 

Une autre raifon non moins folide, 
& exposée dune manière ingénue, 
J'a engage à publier ces Réflexions 
Critiques j M, Didier Ingénieur du 
Roy (k Chevalier de Saint Louis , 
mort 1 année dernière , avoit voyagé 
dans les Indes ; outre Tes talens poli- 
tiques Se militaires , il étoic homme 
de Lettres , Philofophe & Théologien , & 
fortoit far^tout cet effrtt de recherches , 
qui conftitHC le caraSere des vrais Sça^ 
«^4»/. Il forma dans ce pays lointain 
des Jiaifons avec le Bramine Indien , 
&avec le Miffionaire Chrétien, pour 
trouver l^s moyens d'extirper plus 
facilement le Paganiïhne : ce Cheva- 
lier , frapé de la conformité de la Re^* 
ligion Lidienne arec celle de l'Egypte , 
demanda un jour à M. F. s'il n'avoic 
rien écrit fur ces matières. Dans le mo- 
ment lefçavanc Auteur lui fit laledij-i 
re des articles de fon grand Ouvrage 
& d'une partie de la Préface. Le Che- 
valier ébloui de tant de nouveautés 

B ij 
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qa'il jugea dignes de TimpreffionJ 

» lui amena quelques jours après , 

» quatre ou cinq amis , à qui il en faU 

» lue lire quelques endroits , &c fans 

» aller plus loin , par une violence gra- 

w cieufe , ils résolurent enfemble de les 

>> faire imprimer.Cesamis écoienc^»r/- 

»> ques Chevaliers de S.Louis, comme M. 

« le Chevalier Puget , Sec. Outre M. 

yy Poufle Médecin de la Faculté de Pa- 

» ris, M. l'Abbé Didier , &c. >» Vous 

jugez bien que ce projet fut d'abord 

goûté par M. F. convaincu avec raifon 

de la nécefllté indifpenfable de donner 

au Public le fruit de fes veilles. 

M. F. s'eft contenté d'indiquer dans 
cet Ouvrage ,- les paflages fur léf- 
quels il établit fe$ nouvelles opii. 
nions : car pour citer , dit-il, tous- ceux 
tjjue ] employé , il éMroit fallu trente in 
folio. Un certain Auteur avoir reproché 
à M. F. d'avoir inféré dans un de fes 
Ouvrages , un Diftionnaire d'injures ; 
il paroit que pour ne pas s'attirer un 
pareil réproche , il a fait une débauche 
de politefTe en faveur de plufieurs Àu« 
teurs vivans , dont il combat les opi* , 
nions : mais à l'égard des Anciens^ 
» ne feroit-il pas étrange , dit-il, qu'on 
»» nous obligeât aujourd'hui à leur faire 
» des complimens > nos Amhmvxèxae, 



» 8t nos Prédôceflcurs , eft -il permis dô 
i» poreer renccnfoir jufques fur leurs 
» rombeaux ? >' Vous voïez que M.F« 
aaint de leur rendre un culte aufH Ai* 
perftitieux que celui que les Chinois 
rendent à kurs Ancêtres* Quoiqu'il 
abufe quelquefois de la liberté qu'on 
peut prendre en critiquant des Morts 
illuftres ^ il np croit pas les avoir mal* 
traités, puifqu'il fouhaite que la Pofté- 
rité ait là même indulgence pour lui : 
mais il y a f empire de la timtriti, ajou- 
te t'il , à porter fis vues fi U^in. 

Ne vous attendez pas à trouver ici 
un extrait de TOuvrage de M# F* qui 
tire en partie la force de fes preuves 
d'une multitude fçavante d'étymo- 
logics Hébraïques ^ Phéniciennes , 
Coptes , Grecques & Arabes^On croie 
être à la Tour de Babel. Le Fragment 
de SanchoniAthon * , qu il fe propofe 

* SancLoniathon cft un Auteur Pbcnicicn , 
qui, i ce qu'on prétend, vivoit du tems de Gc- 
deon Juge d'Ifracl. Son hiftoire écrite en lan- 

Îjage Phénicien a été traduit en Grec par Phi- 
on de Biblosfous le règne d'Adrien ;^ il nous 
rcfte quelques fragmens de cette verfion dans 
Porphyre & dans la Vféfor/ition Evangèlique 
d'Eufebe. Voyez le Canon de Sam. Bochart 1. 
2. ch. 27. Le célèbre Dodwel dans un Livre 
Anglois imprimé à Londres en KfSr , foutient 
que THiftoirc de Sanchoniathon n'a jamais 
^ B iij 



dPexpliqaer , ferc à cannoîcre îa Théo- 
logie ou plûtôc l'ancienne Hiftoire des 
Phéniciens. Eufebe > qui le cite d'aprè» 
Porphyre , le croit autentique , & il 
eft fuivi en ce point par les anciens 
Auteurs , 8c par plufîeurs modernes , 
tels que f^offim le Père 3 Bochan » & les 
Pères Thomajfm & Feiirmy qui ont faic 
quelques remarques (nr ce monument. 
Cumberland Evêque de Pecerbouroug 
a même entrepris déformer^ confor- 
mément a ce Livre ancien ^ une efpece 
dç Syfteme mythologique & hiftori- 
que. Mais de fçavans critiques , com--^ 
me Dod^el^ Stmon, les Pères de Mon^ 
fâuçon , Calmet, Se T<mmemme tiennent 
pour la fuppoficion de ce fragment.. 
%A. F. ayant trouvé ruineux le Syfteme 
de Cumberland , dans plufieurs parties 
^ui entraînent les autres avec elles , acril 
en devoir propafer un nouveau , plus 
folide & mieux lié \ Ouvrage félon lui^ 
plein d'opinions nouvelles y & que fans cela^ 
dit- il, il n'auroit point publié. Il foû- 
tient que les défenfeurs & les ad ver- 
faires de Sanchoniathon n'ont été ni 
afTez attentifs , ni aflez inftruits des 

ezifté y & que la verfion prétendue de cet 
Hiftorien a été fabriquée par des Philofopliel^ 
Grecs. Son fentimem a écd fuivi par pluueux^ 
fj^avans. 
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toigfles Orientales, qui de Taiveii dn 

f({avans, font abrolumenc neceflaire» 
pour éclat rcir rancienne mythologie. 
Ainfi parloir autrefois le dodbe Richard 
Simon. M: F« ne fera pas le dernier à 
tenir ce difcours . & peut-être y aura- 
1. 11 paie. 

Le premier Tome eft divifé en trois 
parties. Dans la première on trouve le 
Fragment de Sanchoniathon en Grec ^ 
& traduit en François , & le jugement 
de divers Critiques pour & contre fpn 
auténticité, avec des réflexions de 
FAuteun La féconde eft , à propre^ 
ment parler , un long commentaire 
fur ce Fragment , partagé m quatre 
feélions. La première en dévelcyppe la 
Cofmogcnie , ou la manière dont l'Uni. 
Ters , félon l'Hiftorien Phénicien « a 
été formé , & Ton fait voir fa confor. 
mité avec ta CoGnogonie de Moyfe. 
La féconde eft THiftoiredes dix Gêné* 
f ations des premiers Arts , depuis A- 
dam , ou Vrotogonos , jufqu'à Noé ou 
TfidJ^. Les Générations fuivantes ]\xÇ^ 
qu'aux defcendans de iTron^j oxiSAtur-' 
ne y que r Auteur prend pour Abraham, 
dont la famille contient prefque tous 
les Grétnds Dieux , rempliÔènt la troi^ 
£éq!ie Seâion. Enfin pour réformer en- 
Taûcienne l^ythologic , il 

B aij 



aécrît dans la dernière les Dieux parti- 
culiers de chaque Peuple ; & finit par 
une Table générale, qui offre aux yeux 
les Dieux de Sanchoniaton , relatifs 
aux Perfonnages de P Ecriture. 

Mais que réfulte-t'ilde tous les ef- 
forts de l'Auteur, pour découvrir Ta- 
rigine de Tldolatrie ? « Un Paradoxe , 
3> (de fon propre aveu ) mais Paradoxe 
» digne de nos méditations , & qui re- 
M levé infininient l'Ecriture ; c'eft i^. \ 
« Que les Patriarches dans leur fié- 
w cle ont été des hommes du premier 
w ordre*, i**. Que dans, la fuite des 
» âges , apothiofesi , & pris pour des 
3> divinirfs tutélaires ^ils font devenus 
99 les Dieux du Phénicien , de l'Arabe, 
» de l'Egyptien , duGrec^duRomaih» 
3> de l'Hébreu mênie lorfqu'il a été 
99 Idolâtre. Qui l'auroit cru ? toute la 
M terre les a adorés ; & Ancêtres de 
« Nations aiïez haïes par les autres , 
» ils étoient les Dieox de ceux qui mal- 
» traitoient leurs defcendans. Rien de 
M plus aveugle que le Paganifme. ce 
Après tant d'heureufes découvertes , 
faut- il s'étonner de ce qu'il dit p. jy^. 
9» Tranchons le mot , un Leâeur hom- 
w me d'efprit , aimant la vérité, je le 
99 fuppofe dégagé de tous préjuges ^ 
;'> fera ravi non-feulement d'apperce^ 



1» voir ici ce que Ton cherche depuis 
» jooo ans, la naijféince du Pagamfme Se 
n l'origine de fes Dieux , mais aufll de 
Il remarquer (atlertion qui frappe à 
n prefent les yeux , comme l'éclair 
i» qui pafle de l'Orient à TOccixienc ) 
» de remarquer , dis-je » que TEcricure 
» parole dans une Majefté nouvelle , à 
» laquelle certainement peu de gens fe 
» feroient attendus, ce Selon lui, per« 
fonne jufqu'ici n'a développé la ver^ 
tueufe foitt^ue de Moyfe , ni la liaifoa 
du Livre de la Gcnefe avec les autres 
livres du Pentateuque. Le Legiflaceur 
de» Juifs en écrivant l'Hiftoire dp la 
Création & des Patriarches, s'eft pro- 
pofé, di|:-il, de dégoûter de r<?^pri4- 
nifme les Ifraëlites , à qui il repréfen- 
te leurs Ancêtres , comme des hommes 
vertueux , attentifs à plaire au feul 
Dieu de l'Univers , dignes par confé^ 
quent de leur imitation , mais non de 
leur adoration. Cependant pour mena^. 
ger leur délicatetli , il ne s'élève paint 
avec force contre les Divinités de TE* 
gypte, qui n'étoient autres que ces 
vertueux Patriarches» Mais ce politi-^ 
que filence étoit-il bien propre à déoa^. 
ciner ridolatrie > Je crains bien qu'il 
n'y ait en tout cela plus de fubtilité 
que de iufteffe» Si tel avoit été le but 
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principal Je Moyfc, ne leur auroît-if 

pas dit : Ces. Dieux Mpotheofis par les^ 
Egyptiens fontprécifément vos Ancê- 
tres , hommes comme vous , & qui 
n*ont adoré que lefeul Dieu de TUni- 
vers : le culte que vous leur rendez efc 
illégitime. D'ailleurs où eft la preuve 
que lès Ifraélites ont connu cetre pré- 
tendue origine de Tldolatrie Orien* 
taie ? 

La Religion Egyptienne ne Ce bor- 
noit pas à ce culte-, elle admettoit en- 
core l'adoration ri.dicule des herbes 8c 
des plantes. En fait dfe cérémonies re- 
Kgieufes , L" arbitraire^ dit M. F. fa tton^ 
jours empon^y lorfqu'il a été reçu par 
tradition des t/4ncitres. Il «n eft de 1^ 
fuperftition comme d'e Fimpoliteflè^ 
LHmpolitejfe » félon lui, n^efi ritntnâint 
nu une betife. l\ ai plu d'attacher la poli- 
tefle à certains uiages plutôt qu'à d'au- 
tres rtrès-fouvent laraifon n'y a aa*» 
cune part. 

La mraniere rfont \l s'exprime fur les- 
taufcs morales Je l'Isola trie- n*eft pa» 
moins lînguliete • if en compte cinc| 
ferpéiuellemem a^ves , & que thomme 
f9rteen lui-même. » EEqui ne connoit 
«pas, sccrie-t'if, ces makreflfes du 
«rooncTe, P^ Admiration , la Tendre fe p 
i» U Crainte ^ l*Sfperance> la FLatterii^, 



ir pafliôns toutes nées de notte foi- 
» blelTe , & dont les pauvres mortels 
» font , non p^ les fu jets , mais les 
» -vils efclaves i De ces paffions , il y 
n en a um que la Philofophie auroit 
» voulu modérer ; ^atr«, que depuis 
» 4000 ans elle lâche d'exiler de def- 
» Uis la terre i mais en vérité elle n'en 
,-.» vient point à bout. M ^ 

Je V ous ai dit que cet Ouvrage étoit 
«rincipalement appuyé fur des ctymo- 
logies grammaticales y M. V.faughtre 
dites AppeUer À fon feeoun , ntalgrt /« 
rréveftUotis de C^mrAnce, » On en abafç 
*. quelquefois-, il eft vrai , dit il } mai» 
». quel danger , îorfque les noms de 
♦. la féconde Langue ne font manitel- 
«tement que dçs tradu£kions^ de la 
« première \ Après l'examen des no- 
^tres ^ ne craignons pas qu'aucun 
» homme de bon fens & un peu au fait 
«> nous fufcite là-de(ftts aucune chu 
• cane. « Sans entreprendre ici la cri- 
tique de l'Ouvrage de M. F. qu il me 
Ibit permis de montrer par des exem- 
ples tirés de fon Livre même y corn- 
lien les étymalogies font ordmaire- 
jnent incertaines. Typkm dans un pair 
iaee de Plutarqueeft appelle 5</b . ^^ 
Sfic 5«y . & félon cet^Hiftorien «9: 
.4M)«noms f^ùficncwto'c*, emfiih*- 



mem, contrariété, ^ochart ^ "appiiye dtsl 
Langues Orientales, y trouve Seth , 
Sem & U Serpent. M. F. fui van t la mê- 
me route , "veut que Plircarque , fans le 
ffavofr ait décrit les trois propriétés de- 
Typhon oa Grand P^ent ^ qui font le cour^ 
noyementjk vitefle& le gran^ bruit. 
Quelque Etymologifte découvrira 
peut*être un jour dans ces trois mot» 
un myftére encore plus important. 

Voici encore un trait bien glorieux 
à la fcience étymologique de M. F, 
Vous fçavez qu'Horace a donné à Bac- 
chus le nom de Baffaren , qui a«été di-- 
verfement interprété ; mais qui , félon 
Bochart, fuivi par M. Dacier , fignifie 
yèndangeur^àn mot: Hébreu Ba0tf^ vcn^ 
danger. M. F. s^infcrit en faux contre x 
cette interprétation ^ parce que 'Baffa*^ 
reus eft un nom Citadtn , * & il conclut 
de là qu^il vient de Bajfara , ou de Bof- 
ra Capitale deTldumée, & célèbre 
par Ces vins excellens , nom trcs-con* 
venable à Bacchus , qui , félon lui, 
eft le même qu*£/i«. Mais d'un autre 
côté le P. Hardouin ( pag. ^j^. de fes 
Oeuvres diverfes ) prétend , à la faveur 
de la Langue Hébraïque , que ce nom 
renferme une grande obfcénité , Se reiv 

f C'cfi*i-diirc , nom tiré de celoî d'uaç ville; 



TOye a ce fajet au Chapitre XXflF; f; 

xo. du Prophète Ezccbiel , en a|outaDts 
Nemeaftus à meplura defideret. Il prend 
de la occafion d'exhorter ceux qui fe 
mêlent de purger Horace de toute im- 
pureté , de retrancher celle-ci qui eft 
très-grande , & qui n'a été pourtant 
apperçiië par aucun Interprète. Rtft- 
candam hanc «juotjue partent mmtri veU 
»m m , ^ui fe hme V*tem tdere }*aitan$ 
*»<»«»* expurgatnmobfcœnitatti eumjk 
»« maxtma , à nulla adhuc Interprttum 
fpreh »fa. Cette étymoloeie curieufe. 
fondée félon le P. HardoUin . fur une 
intelligence plus cxadede l'ricbreu, 
Bauroit pas dû échaper au Profcflèuc 
Arabe : étoit-elle indigne d'exercer Ck 
Clairvoyante critique î 

Comme l'Auteur s'eft propofé de ti- 
«t àe Ces Réflexions diverfes conf&: 
^uences très-folides , pour fixer l'an- 

enne Chronologie , il a cru devoir 

«aier dans Ca. longue Préface les con- 

'rarietcs des Chronoîogiftes for le, 

ftes des plus anciens éveneaiens. Il 

" ^ P^« o"bhé M. Newton & Ces doc- 

''Aà^ctCanes. Mais |e fuis étonné 

LV" ^]^ "^" ^'^ ^« M. de la Naufe 
2 ^?"f«re . ni de M. Halley . pat. 
'^^^ l'un & l'autre dufyftême Newto. 
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* ÏMT. F. cif perfoadé qu*iï a Jîlï înferef 

&ns fbti Livre les Annales Chinoifes^ 
parce que, félon lui, FEmpireChal- 
àécn à été porté jufque vers, la Ghine ,. 
Sç qu'on y txo«ve Taiicienne Religion^ 
des Egyptiens.. Il nou$ apprend aulïï 
que fori application k- la Langue Chi« 
Hoife depuis fjv6 , eft etmnue de tùutc^ 
f Europe ; qu* il a fait cinf Di£liomtaireSy 
& une Grammaire , compofée d'après 
fcs propres remarques fur les Ecrivains^ 
fes plus illuftres de la Chine \^ qu^il eft 
créateur en quelque façon ici de. U Jhience 
des Hiéroglyphes , 5c qu'il a cwkcmtraint 
d^tn extraire Vart , tel que Us Ckinois le 
donnent eux^^nemes^ Les Voyageurs , ie^ 
Marchands , tes Miflionnaires poifô^ 
rfent àla vérité , dît-il , la Langue par* 
lée des Chinois r mais »> exigez d'eux ^ 
» ajoute-t'il*, une connoiffance ^am-^ 
» maticale de cette même Langue y. 
w exigez* d'eux la connoiirance dé» 
*> Diàionnaires , des Grammaires , 
"» des Annales, &(C. mais furtouc Tàrtr 
^ par fequel les Doreurs Chinois par- 
j» vieniïent àrla leflfure &r à llntelli— 
» gence des Charaâeres , cette Lattw 
»gue des yeux feuls, cette Langue- 
i> des premiers hommes y aujoard nur 
»rfupérièure' aux Hiéroglyphes des 
* Egyptieiîs ^ ils. demeurent nwas i-Sr 
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«nous gens a ^ooo lieues Je la Chine*/. 
» mais inftruics par les Livres mêmes 
» des Chinois , nous ferions obliges^ 
» de la leur apprendre y tanc^ ils foa& 
» neufs (îir Ses principes.. 

fmdquâséopmr Mmavir 
Jtiffiitr , mit ariens êvext^aiahifawrtm^. 
I>ui geniàà fatU9H^ 

»penai£aic, ajonte-t^if, ccsdernie- 
» res années des expériences , que je 
»ne fçitEroîs qualifier, u C'eft ainft 
que M..F. parle dfe lui-même trcs-fc- 
ricufemem dans fa Préface, & qu'ils 
prétend avoir mieux appris le Chinoia^ 
à Paris dans fon Cabinet > que tant de 
Mifltonnaires éctairés,qui ont patTé leui 
'^ic à l'apprendre dans la Chine même; 
& qui ont fait une étude particulière: 
cks Livres Chinois».. Onibuhaite qu'il 
r«nde celacroYable.. 

taCrîtîque s'éfeve fouvent contre RecOeflifo 
les Tribunaux Littéraires , pour avoir P»çf« à^ 
^cerné des prix à des Pièces mauvai-a^Ei^iSL 
fes y ott d'une beauté médiocre^ Mais ce préfcn- 
quelle eft la fpnftion de ces Juges ? de cad*.niio 
comparer divèi:fes Pièces de Pocfie & d" Jc»*- 
^'Eloquence qu'on leur préfente , & de^^®**"* 
Couronner enl'uite celles qjitils ont jugé 



les meilleures, ou les moins maaraife^ 
Les Juges, pour rendre en quelque ma* 
nieré compte de leurs décifîons , ont 
coutume de faire imprimer diverfes 
pièces de chaque efpece ^ donc le Pu«. 
blic peut facilement difcerner les dé- 
fauts & les beautés y Se avec une légè- 
re réflexion fur le caraâere de ces 
écrits, on vojt aifément que la pièce, 
viâorieufe a mérité de l'emporter fur 
les autres ; auflî il arrive bien rare- 
ment , malgré tous les efforts des vain- 
cus, que le Jugement Académique 
foit caffé par le Public, * D'ailleurs ces 
Juges éclairés réfeivent les Prix , lorf- 
que les Eflais d'Eloquence Se de 
Pocfie ont été trop foibles. Au dé- 
faut des Ouvrages excellens> ils ac- 
cordent leurs laurier3 à des pié* 
ces, dont les défauts font au moins ra- 
fchetés par quelques beautés ; dans la. 
perfuafion que leurs Ptix font defti- 
nés à nourrir Témulation des jeunes 
Auteurs , & à encourager le génie naif- 
fant : exiger la perfcftion , ce Cczoit 
étouffer l'une & l'autre. Il n'y a donc 
qu'un Critique injufte , qui ait pu dire 

* M. l'Abbé Marquer vient de faire imprimer 
fon Difcoun fur les avanMf;es de l'^EJprit de Sû-^ 
cUtéy prefenté à l'Académie Françoife pour les 
prix de cette année , & qui n'a point été coiu, 
ronné. On )e u Ouve chez DidQt» 
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h rAcadcmîe des Jeux Floraux , figa- 

rée par Clémence leur Fondatrice : * • Eicvcdi 

La bonne Dame efl aux racleurs de lyre par le Sieur 

Toujours propice , & difpenfefès Fleurs de Boifli, 

Trop bi€n toujours aux plus maigres Aateursi. PJ8- 45* ^^ 

C'eft à i*occafion du nouveau Recueil 
des PUces de Poéfie & d'Elocfuence , pré- 
fenices à cette Académie des Jeux Flo- 
raux , que je fais ces réflexions. Plu- 
fieurs traits brillans fe font fentir dans 
ces pièces > & furtout dans celles de 
Pocfie , qui , comme vous fçavez , pa- 
roirtent fucceffivement dans It Mercure 
de France y ce qui me difpcnfe de vous 
en parler plus au long. Je remarquerai 
feulement que dans TOde couronnée , 
dont le fu jet eft , Les CantradiSliom de 
t Homme y il y a des penfées nobles & 
pleines de force ; cependant la forme 
didactique leur donne quelqu'air de 
reffemblance avec certaines Odes , que 
perfonne ne lit plus aujourd'hui. Au^ 
furplus , que pourois-je vous dire des 
Difcours d'Eloquence qui ont rempor* 
té ou difputé le Prix ? j^aime mieux 
vous entretenir de deux pièces cpnfa- 
créesàla gloire de Clémence ifaure^ 
Fondatrice des Jeux Floraux. 

Dans la première M» de Pofan Aca^ 
<lcmicien le ptopofe principalement 
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d'établir l'exiftence de cette ifluftter 
Fondatrice, cbnteftée par divers Criti- 
ques. Le plus ancien nloîlumen^ qu'if 
cite , eft une Ode Hiftorique fur le dé- 
part des braves Touloufains , qui en? 
ij6f accompagnèrent le fameux da 
Guefclin , dans fon expédition contre 
Pierre k Cruel Roi de Caftilte. Dans 
cette pièce adrelTée à Clémence Ifaure^ 
(que Papyre Madbn fait fortir des an. 
ciens Comtes de Rhode:^ ) le Poète an- 
nonce, qu'uniquement occupé du bon- 
heur de lui plaire , il ra raconter les ex- 
ploits de ces braves Guerriers ,' fanS' 
exiger d'elle aucune récompenfe , ne 
-méritant point de recevoir des Fleur» 
de fa main. An quinzième frécle les* 
Dames Touloufaines- ^ fondées fur ua 
article des dernières difpontions de 
Clémence y demanderem, par uneRe«- 
quête en vers , au Chancelier des Jeux> 
d'être admifes comme les hammes à. 
cbmpofer pour les Prix. La gloire de 
ce noble établiflement lui a encore été" 
aflurée dans le même fiécle y par le 
«loâe Pierre DufauT, Preipier Préfî^ 
dent dtt Parlement de Touloufev qui 
dans fon ^goniftkon^ s'eff fort étendu 
&r les Jeux^ Floraux. Mais l'autoritcr 
de cet illuftre Compatriote n'eft-elle 
fas un ]^eu ^%e&a ; JLe même £atf& 
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eff âttefté par le fçavant Papyre MslC* 

ion , Avocat du Parlement ae Paris , 

& Auteur d'on magnifique éloge de 

Clémence Ifaure , dont le hazard lui 

procura l'Epicaphe gravée fur une pîcr« 

re précieufe. Après fa mort , fon trere 

Pierre Mailbn , Aumônier du Roy ^ 

envoya en i<$ii ce rare monument aux 

Capitouls de Touloufe, par le confeil 

& par rordre de Nicolas de Verdun , 

Premier Prefident du Parlement de Pa* 

lis , qui avoir occupé la même place 

dans celui 4e Touloufe. Cette Lettre 

eft inférée en Latin 6c en François 

dans cette Pièce , avec une paràphrafe 

de l'éloge un peu romanefque de TA- 

vocat Madbn. Tous ces faits font or- 

fiés de traits d'Eloquence^ qu'il faut 

voir dans le Recueil. 

M. Dumas d*Ayguebére, Confèit* 

1er au Parlement de Touloufe & Aca-^ 

démicien , dcMlt vous connoiilez Tef» 

prir aimable^& les talens qui ont brillé 

a Paris , à donné on tour très-éloquent 

à fon éloge de Clémence Ifaure. It 

dit d'abord , ( en Latin félon l'ufage ) 

qu'il eft inutile déformais de le conv^. 

pofer en cette langue , depuis que le 

François eft dans la bouche de tout le 

monde , & qu'il eft en quelque ma. 

siiere devenu la hangue des Mufes; 

L'entreprife desCritique^, qui ont nî4 
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rexifténce de cette héroïne , lui pa-^ 

roi t une infulte faite au beau fexe. 

Clémence née avec tous les agrémens 

de la beauté , infenfible aux plaifîrs de 

l'amour , uniquement touchée de la 

gloire & des chants desMufes, dansr 

unfîécle de barbarie , eft devenue un 

Phénomène incroyable. ^ Mais quoi ? 

V ajoute TAcadémicien , l'efprit eft-il 

ii incompatible avec la beauté , Tétu^ 

M de avec le plaifîr ^ les Mufes avec le$ 

99 les grâces } Parcequé les Dames fone 

» deftinées à plaire , faut-il qu'elles 

^> renoncent à tout autre avantage ? 

» Où trouve-t'on plus d'imaginatiotv 

if que chez elles ; plus de naturel & de 

»> délicatelle que dans tout ce qui parc 

fi de leur erprit ? Eft-oit moins ravi de 

» les entendre que de les voir > La 

» douce perfuafion ne marche -t*elle 

» pas à leur fuite y Se s'il leur arrive 

» d'avoir tort , s'en apperçoit-on ja- 

n mais qu'après les avoir quittées î 

9> Xlais qui juge mieux qu'elles de tout 

99 ce qui s'apelle agrément , goût^ 

99 bienséance , fentimens ^ Eft. il un 

i> tribunal plus infaillible fur ces ma- 

n tieres > Le bon ou le mauvais ne les 

a> frappe-t'il pas d'abord ;& leurs dé- 

9> cidons ne font-elles pas audi prom- 

P ptes , que les traits qui partent de 

i» leuts yeux } « 



Cette apologie galante eftfuiviéde 
quelques autres traits également in- 
génieux Se obligeans. » N'a-t'onpas 
» vu, dans le ficelé palFc , dit-tl^ utïù 
H Princeffe Augufte ( Chriftine Reine 
» de Suéde ) éprife de Tamour des 
» beaux Arts , quitter le Trône & fa 
»> patrie pour leur confacrer tout fon 
» loifir , & chercher un afile aux me- 
» mes lieux ou les Virgiles & les Ho- 
yy races firent jadis entendre leurs con-i 
» certs , tandis que l'Hôtel de Ram« 
» bouillet écoit regardé en France 
» comme une Ecole publique du bon 
» goût & de la policelfe ? » Cet Hôtel 
cependant a été regardé depufs par 
des perfonnes d'efprit comme le centre 
du pédantifme , &c tout le monde 
fçait, qu'il a été l'objet de Molière 
dans fa Comédie des Femmes ffavanus» 
Quoiqu'il en foit , le portrait de Clo» 
mence eft ici noblement deflîné ; ju« 
gez-en par ce trait : » Fiére de l'éclac 
«> de Tes charmes , elle eût pu, comme 
M mille autres , fe faire unq joye inhu- 
»> maine de trainer à fa fuite une foule 
M d'efeiaves : mais comment s'enor^^* 
»» giieillir d'un triomphe que le caprice 
» donne ? La gloire de l'efprit lui pa« 
M rut préférable à toute autre ; ic 
^ flès-iorselle ne s'occupa plus que d|4 
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n foin de Torûer. La beauté palïe quel- 

» quefois, même on s'y accoutume ; 

» mais refprit refte , & fes grâces font 

w toujours nouvelles. » Apres avoir 

développé toute U grandeur de l'en^ 

creprife de Clémence , il décrit ainfi 

les avantages qu'elle produifit : » Des 

M prix d'autant plus flatteurs , qu'ils 

M écoient offerts par les mains de la 

M beauté , excitèrent dans tous les 

«> cœurs un nouveau genre d'émula- 

M tion. On accourut de toutes parts 

n pour les difputer ^ du pour applau» 

» dir au vainqueur. L'éloquence & la 

«> Pocfie commencèrent à germer dans 

•> une terre, où elles dévoient un jour 

t» produire de fi beaux fruits.. ... Le 

» gojut fe perfectionna , les talens fe 

•> développèrent ; & la France que la 

» valeur avoir déjà diflinguée des au« 

*» très Nations, acquit ennn autant de 

w gloire par les produélions de l'ef- 

rit , qu'elle s'en étoit acquife par 

es armes. » Vous voïez Mr. que 

Touloufe a le privilège , que n'onc 

pas la plupart des Villes de Province , 

àe préferver l'efprit de la roiiille.Vous 

en cohnoidèz enFrance d'aufli grandes 

Se de plus peuplées , ou les Lettres Se 

le bon goût ne régnent gueres plus 

^ii*à Archangel 6c à Aftracan» 
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Tl paroit depuis pea cîièz Prault le ^^ GUucur 
Père une petice brochure périodique ^'^^^^^ 
intitulée , L^ Glaneur François. Ce n'cft 
point un Glaneur de plates médifaii^ 
ces , d'horribles calomnies, & de 
menfonges impudens, tel que le Li- 
belle diffamatoire imprime à Amfter- 
dam il y a quelques années , fous lis 
même titre ; Ouvrage audacieux , 
digne du dernier mépris , & de la pu« 
nition la plus exemplaire. Les Magis- 
trats de la République de Hollande 
£rent la grâce au Moine roétamor. 
phofé , qui cnétoit l'Auteur, de fup- 
primer feulement fon Libelle , .où. 
tout ce >qu*il y a de plus fcfpeûa- 
i>le dans la fociété civile étoit dé* 
rhiré par cette main téméraire. Les 
loix de la prudence & de ta probité 
ne font aucunement violées dans le 
nouveau Glaneur^ imprimé à Paris : 
c'eft un Recueil innocent de petites 
Pièces fugitives en profe & en vers , 
d'Anecdotes hiftoriques & littéraires , 
& de traits plaifans » ou qui du moins 
ont paru tels à TAuteûr , comme il le 
dit lui-même ; un Reciieil en un mot , 
dont on promet de publier une bro- 
chure tous les mois , (1 le Public dai- 
gne l'honorer d'un favorable acciieil. 
On approuve la devife ^ que l'AutCHc 
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pttnà à la tcte de fon petît Ouvrage; 

& on eft perfuadé qu'il la remplira 
aifémenc ; mais il ne failoit pas atcerer 
deux fois de fuite le vers de la Fon- 
taine. ■ 

A en juger par les fètiilles qui ont pa- 
ru jufqu'ici, on pe peut pas dire que 
l'Auteur fera dans la fuite un Glaneur 
de pitoïables vers & de miièrables 
contes , un Glaneur des ^na , de la 
jBMiotheijue des Gens de Cour, des Saii- 
lies d^efprit , des Paffetems agréables , & 
autfes compilations de cette efpece , 
que, fans les méprifer, je puis dire qu'il 
fie conviendroit pas de nous redonneir 
fous une autre forme. Quoiqu'il en 
foit , on l'exhorte à fe refufer conftani- 
ment à la Eaftidieufe trivialité de qpel-. 
ques bons mots fçus de tout le monde, 
.à la médiocrité de quelques pièces de 
^ers , indigne? de fortir d'un téné- 
treux porte-feuille , à la fade apo- * 
logie de certains Ouvrages , regardés 
des perfonnçs de bon fens comme de 
l'infipide verbiage, auffi contraire au 
bon lens qu'aux bonnes mœurs , & à la 
critique fuperâcielle & impolie des 
jboiis écrits. 

Je fuis , &€• 
Çc XX» OHêbn J73j[f 
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T L y a long tems , Monfieur, que Mémoir, 
Ouvrage donné au Public cette année vicm. 



i'ay deflein de vous entretenir d'un ^" Cheva- 

' ' - _ . . . . lier d»At- 

parle R.P.J. B. Labat Donjinicain. 



Ce font les M ew tires du Chevalier d^Ar^ 
Vieux. * Envoyé extraordinaire du Roy 
àlaPorte, Confuld'Alép, d'Alger,de 
Tripoli , & autres Echelcs du Levant ; 
Ouvrage, qui contient fes voïagcsà 
Conftantinople, dans TAfie, la Syrie, 
la Paleliine , l'Egypte & la Barbarie ; 
les coutumes , le négoce de ces Peu- 
ples, leurs monoyes & leur différent 
Gouvernement » Thiftoire naturelle 
de ces pays , plufieurs évenemens 
lecueillis dejes Mennoires originaux , 

* A Paris cheïjje L'efpine le fils, raë Saint 
Jacques 173 ¥• ^* vol. m ix. 
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éc niis en ordre avec des Réflexions^ 
Ainfi les faits font du Chevalier d*Ar- 
vieux 5 Vordre & les Réfiexions fonc du 
P. Labat, Revifeur, Corredeur, Com- 
pilateur , & Editeur de ces Mémoires. 
Il alFure dans la Préface que ceux qui 
les liront y trouveront des lumières ^ 
qu'ils, chercheroient vainement dans 
les Ouvrages de tous les autres qui 
ont parlé de ces pays. Ce n'eft pas , 
dit-il, un Commerçant ordinaire, & 
feulement occupé de fon négoce , qui 
4 écrit ces Mémoires , m un voiageur qui 
nefaitijuc courir fam €X4wmer, & qui 
s en reporte a ce que d^s jintiquaires fou^ 
vent igmrans lut raportent pour fin argent. 
Ce font .des recherches curieufes & 
bien décaillées , des defcriptions exac*« 
tes , des critiques judicieufes , des re- 
marques intereflfintes , non feulement 
fur leCommerce,queFAuteur fçavoit à 
fond, mais encore fur la Religion , les 
mœurs , les coutumes, les ul^gcs de3 
Turcs, des Arabes, des Turcomans , 
des Drulîes , des Juifs , de tous les 
Chrétiens Orientaux, &de tous les 
difFerens Peuples 4e ces vaftes pays, 
'Ce que M. d' Arvieux raporte , ajoute- 
t*il , des Arabes du Mont- Carme! , 
fhez lefquels il a fait pluHeurs voïa- 
ges , ef): original & bien détaillée Le« 



kuniêres qu*il donne fur ces Peuples II 
inacceflibîes, font accompagnées d un 
air de véricé , de fincerité & d'exaâi- 
tude ^ue Von ne trouve que dans ce (jui 
vient de lui. Il s'étoit y continuc-t*iI , ac- 
quis Teftime & ramicié de ce? Princes , 
& de leurs fu jets : auffi vivo'it-il avec 
eux, comme s'il fut né parmi eux. Il s'y 
diftinguoic par ia inagnificence, fa libé- 
ralité, fes bonnes manières, autant que 
par fa Religion , & par toutes fes ver- 
tus morales & politiq^ues. Comme i\ 
s'étoit fait un grand nombre d'amis 
parmi les plus grands Officiers de 
l'Empire Ortoman , & dans les Répu- 
bliques de Tunis & d'Alger , le Père 
Labat alTurç qu'on lui avo.it fait des 
pffres fi avantageufes ^ pour l'obliger 
à s'établir cliez eux , qu'elles auroient 
pu tenter tout autre , qui n'auroit pas 
eu comme lui un fond inepuifable de Re-' 
ii^ion & d'hfinneur^ SionTen croit. M, 
d'Arvieux parloit & écrivoit enferfeUion 
les Langue sOrient aies & avec une facilité 
nierveilleufe,qui lui Aonnoiidesoufoertu-^ 
Tes cfue vas un autre ne pouvok efperer. 
Xes Turcs , les Perfans, les Arabes, les 
Grecs, les J«/// , étoient ravis de l'en- 
tendre parler leurs Langues auffi aisé- 
ment & auffi correftement qu*eux-mê-. 
jroes i il répondoit à tous ces differcus 
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Peuples dans la Langue dont ils 0^ 
fcrvoient avec lui ^ ils en écoient dans 
un étonnement , qui leur faifoic pref- 
que croire qu'il écpit leut compatrio* 
te. Enfin continue l'Editeur , perfon- 
tie n'a jâcnàis connu auflî parfaitement 
les Républiques de Tunis & d'Alger; 
ce qu'il en rapporte , fait voir qu'il lei 
connoiflbit à fond , & fes Mémoires 
font des faurces imarijjables étinfirnHians , 
pour ceuK qui ont à traiter avec ces 
Pyrates; outre que les Anecdotes qu'il 
en donne , nous découvrent en per- 
feâion le çaraâere U les mœurs de 
ces Peuples^ 

Quoique cet élôgc .des Mémoires 
dont il s^agît , Tuffife pour infpirer 
l'envie de les lire, pour peu qu'on fé 
fie au jugement dehnterellé du R. P. 
Labat , il a cru néanmoins devoir ter- 
miner fa Préfacé par ces paroles. «> On 
99 peut dircq43e ces Mémoires four- 
•> niiïent abondâment des inftruâion^ 
M aux yoïagéurs , aux Commerçans , 
M aux Cohluls , & aux Miniftreç des 
«Princes Chrétiens. Ils fontfiagréa^ 
tô blement dîyèrfifiés, qiionni s^ennuirâ 
n jamais de tes lire , parce qu'on y troUi* 
]» vera un tnêlange continuel de tu^ 
n tiU j de t'inJIruBtf, & du deleSiâile. » 
"Le P. Labat n a point troiiipc là 



Pablicron trouve en cfftt dans cçs Me-> 
moires tout ce qu'il promet \ & s'ilâ 
çnnuyent en quelques endroits , çc 
n*cftpas pour long-tems. Quoique jp 
pafle citcir ici plufieurs morceaux 
de ces Mémoires , capables d'info 
truire&de réjoUir en mêtne-tems, 
contentez r vous , s'il vous pUît i de 
celui-ci , pour échantillon ^ & voyei 
fi vous n'y trouverei: ç9,%VififtrHSiffic , 

le deliSahle. 

En Turquie le Cadi Juge ftul j il n'a 
avec lui qu'un Greffier, & quelques ^J^"^. * 
Sergens. Le Mufti çft toujours pré-/«iv. 
fcnt à l'Audience ; mais il n a que la 
voix çonfqltative dans Içs cas difficiles, 
ou la Religion peut-êtçe interefllpe , ^, 
non d^nslesautrçs^ Toi|S les Procçi 
fcvuidçnt fopimaireïjnjent ; leM>arties 
plaident elles mêmes ieurs cairtes. Oa 
neconnoîc là ni plaidoyerie d'Avo- 
cats , ni Procès par écrit , ni tout ce 
fatras de procédures , qui tMinent les 
plaideurs , qui éloignent la décidon » 
& qui épuifent la tête & U patiçnçç 
des Juges. Le jugenient du Cadi eft 
Mjours provifoire,,& exeçuçé fans 
*Ppel , & fur le cbaipp. Ceu» qui fonf 
ÇQndamnçs pour dettes doivent p^yeç 
auffi-tpç^pu garder prïfon, fi leur créan- 

cicr rie vçut pas fe fiet à ew ^ ni tece* 
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fmr caution ; car quelque vàiaMrf 
qu'elle puiffe être , les Loix n'abligenc 
pas à la recevoir. Lorfque leprifort^ 
nier ne paye pas , & qu'il a demeurer- 
cent & un jour eh prifon , &qu-*ila*. 
reçu les baftonades ordonnéespàr te 
Juge pour Tôblrgêr à payer, on lui' 
rend la liberté : il eft déclaré infolva-^' 
ble, c'efl: une banqueroute ; mais il 
eft perhnis ^nfuite au créancier de le 
dépoùiller,Iorfqu*il le rencontrera vê* 
tu d'un habit neuf , ou même d'un ha- 
bit vieux , qui excède nnecertaine va* 
lôur fixée par la Loi. 

Les Contrats de Mariage ne renfer-i- 
xnent que lés noms des contradtans, 
& la fomme que le mari promet à& 
dônnei: à fa femme , pour le prix de 
fa virginité , & ne fontfignés que du- 
Cadi qui y appofe fon fceau. L'un& 
l'autre comparoirtent devant lui. La 
fille eft voilée , & ne répond rien aux 
interrogations que le Cadi lui fait : li 
elle répondoit, cela feroit contre la 
pudeur. La mère ou la plus proche pa- 
rente répondent pour efle : les pa- 
rens &- amis conduifent l'époux en 
cérémonie à la maifon de Tépoufe ,^ & 
deux d'entr'eux tiennent durant la 
marché deux fabres nuds fur fa tête^ 
pouE empêcher les maléfices» 



55 
lorfque les femmes ne font pas con^ 

tentes de leurs maris, & qu'elles de- 
mandent la difToIution de leur maria- 
ge, ells vont trouver le Cadi, l'Au- 
dience tenant ^ eles déchauilenc un de 
leurs fouli^rs , Se le rcnverfent , pour 
fignifier ce qu'elles n'oferoient dire.Le 
Cadi envoyé aufli^tôt chercher le ma* 
xi ; il entend les raifons de part &. 
d'autre , & (i ^a femme perfide à de-» 
mander la diifolution du mariage> iJ Is^ 
condamne à perdre fa dot , rompt le 
Contrat , Se lui permet de fe pourvoit 
d'un autre mari. Il en eft de même du 
mari ^ qui a un femblable privilège ^ 
mais qui eft obligé de payer à la fem^ 
me qu'ilrépudie la dot qu'il lui a pro- 
mife« Sur quoy l'Editeur fait cette 
JR/flexim.** Quoi qu'on puiile dire de 
»> cette coutume^ elle neiailfe pas d'a- 
» voir fes agréraens j & fi elle étoit 
» en ufage dans bien des pays , où 
M elle ne Teft pas , on verroit bien 
*> des fouliers renverfez. Comme les 
» femmes , ajoûte-t'il , font par tout à 
M peu prcs-de même efpece , pn en 
» voit en Turquie de fi malicieufcs , 
» qu'elles exigent de ceux qui les re- 
w cherchent des conditions plus que 
» moralement imp'offibles. C'eft une 
p adrellè pour fe démarier^ quand elles 
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^ le jagent à propos j /ans que leor 
» légèreté leur faue perdre Jeur doc. » 
Elles fe préfentent dans la fuite devanc 
le Cadi , refiiverfcnt leur foulier,& 
tenant leur Contrat à la niain^ elle 
dennandent qu'attendu Çon inexécu- 
tion^ le mariage foit ditlôus , ôc gue 
leur dot leur foii payée. Elles obtien- 
nent alors ce qu'elles demandent. 

»» Tous les Turcs font obligez de 
9$ coucher avec leurs femmes la nuit 
» du Jeudi au Vendredi , toutes les fe- 
a» niâmes y fur peine de payer après 
M leur mort le prix d'un Chameau en 
n l'autre monde , pour chaque fois 
m qu'ils y auront manqué. *» 

Quand un homme accufe fa femn>e 
(ic galanterie , de diflîpation , de mau^ 
vâifeliumeur^dedéfobéif&ncCj&c. on 
le fait jurer :s^il jure à faux , fur-tout 
contre Thonneur de fa femme , la 
îuftice en ce cas permet à la femme de 
le quitter ;& pour réparer le tort qu'il 
a fait à fa réputation > on l'oblige à 
lui payer fa dot. Comme îl efl; pref- . 
que toâjours itnpoflîble au mari de 
prouver les faits qu'il avance fur la 
mauvaife conduite de fa femme , le 
juge prononce le divorce , & condam- 
ne le mari inquiet à payer la dot*. 
Souvent le mari fe repent d'one pré^ 
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crpftarion ruineufe , 8c léforme /es 

préjugez. En ce cas il tâche de faire 
la paix avec fa femme. Si elle y con^ 
fent 3 il n'y a plus qu'une petite céré^ 
monie à faire , pour que la paix con* 
jugale foie ratifiée par le Cadi. L4 
juftice eft faifie de l'afFaire : le mari 4 
accusé fà femme , & a fait ferment 
qu'il difoic la vérité ; il a depuis recon* 
nu fon innocence , puifqu'il veut biea 
continuer d'habiter avee elle. Le m^t\ 
eft donc censé criminel ^ d'avoir in- 
tenté une faude accufation contre fa 
femme & de s être parjuré : il faùc 
qu'il foie puni^ & voici comment. 

» Le mari plaignant & la femme 
» accusée , dit TAviteur, étant devanç 
» le Cadi , il fait venir quelque boq 
» gros garçon, qu' on a eu la précaution 
» d'inftruire de ce qu'il a à faire^ On 
» lui demande s'il connoît cette femr 
» me 3 quoi qu'elle foit voilée, & qu'il 
» ne Tait peut-être jamais vue. Il ne 
9» manque pas de répondre qu'il U 
I» connoit pour une femme d'honneur ; 
» le juge lui demande s'il la veut épou- 
») fer ; il répond qu'il le foukaite> Se 
9> qu'il eft prêt de la prendre poui 
99 femmp. Sut cette réponfe , & fans 
L» attepdre le confenicment d^ la fenv 
M ms . o^ les conduit dans une cham^ 
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w bre , & le pauvre mari eft obligé cFc- 
» tre prcfent à une fcene,qui le couvre 
fi de honte & de confufîon , & qui le 
n fait réellement ce qu'il» s*imaginoic 
w être, & peut-être fans raifon. Il fauc 
» quil y (oit préfent dans- la même 
fi chambre , ou par grâce, dans une. 
» qui foit fi proche , qu'il ne pàilTe pas- 
9> douter de fa honte. Cette fatisfat:- 
w ti on achevée , Thonneur de la fem- 
» n>e eft réparé , & le faux ferment dir 
fy mari eft redtifié par ce qui vienr 
» d'arriver :1e nouveau mari par hon- 
n ncteté cède fon droit à lancien ma- 
M ri, & la femme fe trouve en droit 
» de choifir celui qui lui plaîr. Elle 
» reprend l'ancien j elle en fait fa dé-- 
» claratian au mari , & elle retourne 
99 en fa maifon. >y M. d'Arvieux a(Fure 
que cette Coutume eft auflî certaine 
qu'elle eft bifarre & ridicule , & que 
fon propre Palfrenier étant tonibé 
dans le cas , fut obligé , malgré les 
follicitatibns de fon Maître, defubir 
là même peine , conformémenr à la 
* Jurifprudence des Turcs. * 

Les Chapitres i6 17 & 18 de cei^'; 
volume font extrêmement curieux ^ 
furtout en ce qui concerne l'biftoire 

* Ceftfûr cette Coutume ridicoTc qa'eft 
fondée la Càmedie àrArlepin Hnlla^ 
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Je l'Emir Fekhetdin Prince des Druf- 

fes. Les I>rus ou Drufle» font des Peu- 
ples qai habitent le» Montagnes de 
L'Anti" Liban. Ils n'ont paint dei Reli- 
gion fixe j ils haiffent les Turcs & leur 
Religion y Se néanmoins lorfqu'ila 
font parmi eux , ils en font les exer- 
cices. Du refte ils leur font fouvent U . 
guerre. Leurs femmes pour la plupart 
fçavent lire & écrire la tangue Arabe, 
qni eft celle qu'ils parlent. Les hon>-. 
imes regardent ces connoilfances avec 
xnépriSjComme desamufemens frivole» 
qui ne conviennent qu'à des femmes^ 
peureux ils s'occupent àtravai ler&à 
faire la guerre. La tradition conftante 
parmi eux , eft qu'ils defcendent des 
François , & qu'ils tirent leur nom 
d'un Camte de Dreux , qui lorfqueles 
Sarrafins eurent pris la Terre - Sainte 
far les Chrétiens , fe retira dans les 
Montagnes de Bethléem & d'Engaddi 
avec un corps de François 9. dont ces 
Montagnes portent encore aujour- 
d'hui le nom* Avec le tems ils ont per- 
du leur Religion. Cependant ils ont 
cônfervé quelque penchant pour le 
Chriftianifnœ , qu"ils préfèrent au Ma- 
hometifme, n'exerçant dans leur pays 
ni l'un ni l'autre. Par la même raifoa 
}is aiment les François , dont iU fcii--^ 
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fent iflus. L'Emir FeKherdîn Ce difaiV 

{tarent de la Maifon de Lorraine ^ Se 
'Emir Melhem entretenoit un corn- 
merce de Lettres avec le dernier Duc 
de Guife. Fekhcrdin prétendoit def- 
cendre de Godefrpy de Bouillon Roi 
de Jerufalem , & de mâle en mâle de 
ce Comte de Dreux, dont on vient de 
parler. Je lirai^lorfque j'aurai le loiâr, 
les volumes fuivans j & (î j'y trouve 
des chofes aufli curieufes & aufli 
agréables que dans celui - ci » je pour- 
rai de tems en tems vous en amufer. 

^??/"^ h B« Coignard a imprimé depui» 
ment en fa- quelque tcvoê le Projet d'un itabUffimim 
veur dci Sa- ^/.^ commencé pour élever dans la piété 
Paris. l^s Savoyards qu% Jont dans Parts. Cet 
écrit eft aadijudicieux & auflî édifiant^ 
que rétabliâemenc dont il s^agic , Se 
dont il explique en détail les commen* 
cemens, les progrès & tes moyens^ 
pour en afTurer le fùcccs important. 
» On les connoît y dit l'Auteur , ces 
» pauvres enfans > que la mifere arra- 
M che dès leurs plus tendres années da 
» fein de leur famille 8c de leur patrie^ 
M répandus de tous cot^s dans les rues 
M de Paris, '& uniquement occupés à 
a» gagner leur vie par les Services les 
» plus bas qu'ails rendent au Public. Ils 
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n vivent atr milieir de nom âms une 
xr terre étrangère , comme s'ils étoienc 
» abandonnés ^ privés des fecours que 
» des enfans de leur âge oiic coutume 
" de trouver auprès d'un père Sa d'une 
» mère chrétienne , ils pa({ènt ici le 
» plus fouvent leur vie entière dans 
» rignorance des principales vérité» 
^ée hb Religion: ilya^ à la vérité^ 
3> bien des Catechlfmes dans Paris ^ 
» mais ces enfans peavçnt-ils y parois 
f tre ) La manière dégoûtante dont ils 
» font vêtus, qui ne m^anqueroic pas 
» d'être tournée en ridicule par les en* 
)»fans de Paris y les en éloigne» A cet 
» obftacle, que l'aipour propre niet à 
«leur inftruâion , l'intérêt en ajoute 
«y an autre bien plas difficile à furmon* 
» ter. Les Catechirmes des Paroi (&;; 
» fe font à des beures^od ilsne peuvent 
^ quititt les rues de Paris , fansfe pri^ 
» ver d'un gain , que leur pauvreté 
» leur rend abfolument né^enaîrer « • • 
>» Tel eft leur écac^d^autant pl^ digne 
» de compaffion, qu'ils ont pour l^ 
» plt^part un grand fond de probité ^ 
>• & leur fidélité donne alTez a connoî*- 
^ tre 9 que fous un extérieur extrén^e-* 
» ment négligé , il fe trouvé dans eux 
» d'beureuiès difpojGEtions , qui n'ont 
« befom qfic d'êtfe ^ititivécs ^ pow 



f» produire (î*excdlen5 fraîts. u 

L'Auteur expofe enfuite ce qui fîr 
naître , il y a trois' ans , à an EcclcfiaC-- 
tique pieux & zeic, la penfre de s'enr- 
ployer à l'inftruâian des Savoyards.- 
Un d'entr'eux , dc^a avancé en âge , 
étant occupé à lui rendre dans^Ies rucs« 
fdn petit fervice ordinaire, cetEcclé-- 
fiaftique eut la curioiîté de l'interroger. 
Se il trouva qu'i) ignoroit jurqu'auxr 
premiers principes de la Religion. Il 
jugea que les autres n'étoient guère» 
mieux inftruits \ 8c dès ce moment il- 
réfolut de travailler à leur inftruétion. 
Il communiqua fon defTein à d'autres- 
pieux Ecclcfiaftiques, qui l'aprouve- 
rent , & qui s'offrirent à partager avec 
lui la pefne de l'exécution. 

» Nou« courûmes , dit l'Auteur , les* 
«y rues de Paris, pour leur annoncer 
n le nouveau fecours que la Providen- 
» ce leur ofixoit , & nous fûmes les- 
«voir dans leurs chambres^ Nous' ne 
j» pûmes dans ces vifites nous empê. 
n cher d'admirer l'union , la fidélité Se 
99 le bon ordre qui régnent entr'eux. 
w Ils logent dans lesFauxbotrrgs r tous- 
n ceux d'un même Evêché occupent le 
n même quariier , & font diftribués 
99 par Paroifles, 8 ou lo dans une mê- 
§9 me chambre ^ qui eft conduite pas 



jr jsax ch<ef : chaque Savoyarii i nne 

9> place marquée dans Paris , au il £c 

•r regttd le matin pour fervir le Public ,• 

» ils. ne rentrent que le foir fore tard : 

M chactin apporte Ton petit gain , qu'il 

>> n^et dans fa petite boc te , qu'ils ap« 

» pellent parmi eux 7îw-irr#, jufqu'à 

» ce qu il y ait une fomme affez confi- 

i> derable pour en faire ufàge , fuivant 

w le confeil du chef de la chambrée. 

» Ce petit cotfre-forï , quoique peu 

» veillé par l'œil du maître, eft néan- 

x> moins à Tabri de toute infulte : la 

» fidélité qu'ils fe gardent mutuelle- 

» ment le met en fureté • & s'il y en 

» ayoit quelqu'un qui ofât la violer , 

» ils le puni(Iènt d'une manière très^ 

» propre à faire impreflîon aux aigres. 

>» On dénonce le coupable dans toute 

» la nation ; fon crime dévoilé aux 

a» yeux de tous les Savoyards le péné^ 

» tre de confuâon , & les rebuts qu'il 

veÛuye de leur part dans tous les quar<< 

«tiers de. k Ville, l'obligent bientÔB 

itàdeferter. Us vivent entr'eux avec 

wuîjion , & voyent fans jaloufie les 

j> petits (accès de leurs camarades., . • • 

» Les chefs de chami>rée font de 

» vieux Savoyards , qui. ont fous eux 

» 7.0U 8. jeûnes enfans ,. dont. ils foi.i les 

» ceconomes & les tuteurs ^ julqù'à ce 
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« qu'ils foient en état ic fc conduire 

9» par eux-mêmes. • « • &c. ce 

Voila un peuple , qui eft devant no» 

Î^eux y 8c dont bien des gens ignor enc 
a difcipiine 8c les mœurs, fi diâTeren* 
ces de celles des autres bommejs. UA\i^ 
tcur raconte enfuite comment les £c« 
cléfiaftiques s'y prirent pour engager 
ces enfans à venir à un Catecnif me 

3u'on leur fer oit à une heure commo* 
e. Ils y réuflirent , les Cacéchifme» 
ont été établis dans plu(teurs quartier» 
de Paris , & les Savoyards s'y rendent 
en foule. Rien n'eft plus touchant que 
le détail où l'Auteur entre à ce fujet » 
fie î'y entrerpis avec lui , fi les borne» 
de a)a Lettre me te permettaient. Le 
principal but de Ton écrit eft d^enga* 
ger des perfbnnes vertueufes à fecofv^ 
oer les travaux de ces Mi(Eonnaires , 
sHl eft permis de leur donner ce glo- 
rieux nom qu'ils iperitent. Le fuccès 
de rétabliflfèment dépend en partie de 
certaines libéralités , feules capables 
d'émouvoir un petit peuple libre 8c 
diflîpé , & de l'attirer dans les lieux 
deftinés à fon inftruâiom La fondation 
de quelques Ecoles de Charité en leuir 
faveur , entraîne encore de nouveaux 
frais pour Tentretien des Maîtres» Ce» 
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enfans fçacfaant lire, les inftrnélions en 
deviendront plus foiides jçeld eft iacoû-» 
teftable. . 

En lifanc cet écrit ,on admire le 
zele de ces pieux Eccléûaftiques ; mais 
en même cems on demande pourquoi 
il fe borne f\ précifémencaux enfans de 
Savoye^ fans s'étendre aux autres en- 
fans Bas-Normands ôc Auvergnats, 
qui exercent à Paris la même profef- 
fton , ôc qui ne font pas moins dénués 
de fecours» Un /^vis placé à la fin de 
cet écrit, fatisfait à Tobjeélion , en 
nous apprçnant, que Tétabliffement , 
après avoir commencé en faveur des 
etifans de Savoye, regarde également 
les autres qu'on leur a j.oints depuis 
peu» 3> Par cette augmentation , dit 
» l'Auteur , notre projet deviendra 
» plus confiderable, 5c nous pourrons 
*» dans la fuite inftruire plus de trois 
»nyille perfonnes> qui privés des fe* 
» cours de leurs parens , vivent ici 
»» comme s'ils étoient abandonnés. <c 

Vous f^avez que M. te Marquis de 
Foatangeaèpoufé le ijde ce mois Ma^ 
demoifelle de Heere , attachée à Son 
AlteÉTe SereniiEme Mademoifctie D E 
SENS. Cette Princeffe a donné en, 
cette occaÛQU des xoarqaes d^une gjs^ 
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nerafité rare en ce fiécle , en accor- 
dant aux nouveaux Mariés un appar- 
tement dans fon Hôtel, &' leur affil- 
iant vingt mille écus fur fon Apanage , 
outre un grand nombre de prefens con- 
fiderables qu'eileleUr a faits. Un bom- 
ine d'efprit , qui a an goût particulier 
pour célébrer toutes \ts belles aâion» 
qui éclatent dan»le monde, fans avoir 
celui de fe faire connoitre , a €ompofé 
les vers fuivans à ce fujet« 

EPITHALAME. 

'^ MADEMOISELLE DE HEERE^ 
fur (on , Managi avec Monfieuf U 
Marquis DE FONTANGE. 

JL^ Impfie de mille attraits ornec , 
Ces fiers Rivaux, l'Amour & PHy menée , 
5^e difputoient en vain la gloire & la douceur 

De faire à jamais le bonheur 

De ta brillance deftinëe. 
l'an & l'autre vouloit combler feul tous cet 

vœux , 
Et tu les rebutois tour a tour tous les deux. 

Le Ciel dès ta tendre jeunefTe 
Te fit chérir d*une augufte Princefle ^ 
Quiparfes fentimens , fon efprit, fa beauté^ 
Offre à nos yeux furpris ce qui fait la fierté 

Et Tornement de plus d'une Déefle. 
La vive imprefîîon de fa rare bonté , 
Pôu£ elle ton refpedl ^ ton %ele , & ta tendrefiê ^ 
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OccnpoSent ton cœar, encKam^ 

De loi ÙLtri&ei toute fa liberté. 

Mais cette Princefle adorable y 

Dont tout doit re^peâer la Ioi> 

Pour rendre ton bonheur plus parfait, &: plut 

ftable , 

Veut que l'Himen , avec 1* Amour , & toi , 

Fafle une alliance durable , 

Et qu'un jeune Marquis d'un caraâere aimable 

T'engage , par leurs foins ,^ fon cœur & (à foi» 

Rien ne peut arrêter fa volonté fiipiéme : 

Souvent l'Himen compte pour rien 

Les grâces y que l'Amour veut qu'à l'objel 

qu'on aime 

On compte pour le j^us grand bien. ' 

La Princefle prévoit , & levé cet abllaclc. 

En raveur du traité de paix , 

Sa générofité fait un brillant miracle : 

A l'Himen , â l'Amour , à leurs nouveaux &♦ 

jets , 

Elle fonde un azile au fein de fon Palais > 

Séjour d'Aftrée , oii la plus pure joyc 

Dévidera leurs jours filés d'or & de foye. ^ 

Dieux y témoins du bonheuf > qu'à ces jeanea 

Epoqx 
DE SENS vient d'aflurer ^ n'en (oyez point 

jaloux y 
Prenez la pldtôt pour modefe r 
A tanr de générofité 
Egalez fort pouvoir ^ & fa félicitée 
Marquez tous fcs momens d'une faveur noU'-; 
velle : 
Lui prodiguer vos bienfaits les plus doux^ 
C'eft ménager votre gloire immortelle. » 
Grands E^eux ^qui f^aii donner cojUiç 
me elle , 
rii n'eflauffi puiflant^ cft £lus div^n que vous» 
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LETTRE DES ClNQ^ DOCTEURS 

de Sorbonne , Auteurs de l Index 
SçrbomcHS , à M^ l'Abbé D, F. 

1^ T E fçavaint Anonyme j qui vous 
« A-/ a éciit * , Monueur , au fa jet 
i> de ftotre Ouvrage , en a conçu fi 
» bien le plan , qu'il n*eft pas pbmblc 
^ de rien ajouter à l'éclaircifTement 
» qu'il donne. Nous y renvoyons mê-i 
M me tous ceux qui n'auroient pa sune 
»> idée jufte de notre travail. Autanc 
f que le goâc &^les avis du Public nous 
99 le permettront , nous nous en ticn« 
1» drons toujours à ee plan ^ & nou» 
» n'y changerons rien. Nous avons At'% 
n favoiié dans notre Lettre à M. le 
9i Marquis Maffei , le PUu qui 
n parut en 1717 fous ce titre ; Co^fpec'^ 
m tus Lîhri, euititulus Btbltoihec^ Alpha^ 
» bctica Injlrumentorum 8çcfefi(ifticoTum , 
i>&c. narce que dans le» premières 
M Conférences de notre foctété d'étu- 
M de, la méthode expofée dans ce 
» ConfpeBus fut unaniniemênt rejcttée, 
» Nous fommesbienaife de le décla* 
» rer ici , pour prévenir toutes les ob- 
^ jeâions que n^af-à^propos on voa« 

* Voyez Tome II. Lettre 30. p. 349» 
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màïoYC nous faire à ce fajet. Nous fonu 
» mes j Monfieur , &c. En Sorbmne U 
»xo Quatre 1735. 

Le CvnffeSim dont il s'agit dans cette 
Lettre ^ étôit de M. Sdwmn Bibliothe* 
Caire dé Sorbonne \ ce fçavant borome 
qai a le premier imaginJé le déflein de 
\*Ind€X SarhrricHs, y a travaillé feul du« 
tant qiiel<)ués ponces. Mais , qu'il me 
foit permis de le dire ^ il fe chargeoit 
trop de t«>ut ce qâi f<$ préfentoit à lui 
dins dés lieux ouverts à tout ie monde^ 
& cet excès paroit dans Ton CmfpgQui. 
Depuis que la fociété^ été formée , le$ 
grands chemins ont été abandonnés , 
& oh s'ôft borné aux (entiers peu con«* 
nus 3 od tout ce qu'on découvrira fcr^ 
d autant plus précieux , qu'il étoîrpre^ 
que pei^du podr U Republique det 
Lettres. 

Voua avét va dans ma Lettre précé- jj'^fîjj?.* 
dente , que M. l'Abbé Marquer de la j^ùi^ueu 
Maifon de Sorbonne , a fait imprimer 
fon Difimrs fur l'ef^it de foe$éte\ pnfin*' 
te à P Académie Fraticoifi. 1735. Cette 
pièce ingénieufè & éloquente faitbiea 
de rhohneur à celle qui a remporté le 
prix , qui néanmoins , à ce qu on dit # 
ne fera point imprimée. Voici la divi* 
fion de ce DiTcùiks, qui napas eu uâ 
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lieureux fort : refpric de focîété eft ne. 
ceflaircà rhomme, i"*. confideré par 
rapporc aux autres hommes : i^. con. 
iîderé en lui-même , fans aucun rap- 
port étranger. Dans la première partie 
rOrateur fait voir que cet efprit con- 
tribue à là culture & à la confervation 
des beaux arts , & maintient la tran- 
quillité & la fureté publique. » Que Iç 
wPhilofophe, dit-il, enfevelidans la 
f> forabre pouflieredu cabinet , ne pré- 
;9 tende plus nous perfuader que fon 
>»état d'homme fequeftré du refte des 
99 vivans'^ foit le plus propre à la con- 
j} noiHance de la vérité : il fera forcé 
41 tôt ou tard de convenir que fon tra*- 
.» vail eût été moins infruâueux , s'il 
••> eut voulu profiter des fecours que la 
9i fociété lui prefentoit. N eft-ce pas ea 
»> effet la communication d'idées qui 
j> peut rendre nos études heureufes ? 
» &c, cr L'homme dé Lettres eft éga- 
lement redevable à la fociéçé. C'eft 
à elle que l'Eloquence doit fcs fucccs , 
parce que , pour fçavoir toucher les 
nommes, il faut avoir vécu avec eux, 
il faut connoître leurs goûts & leurs 
paflîons. La Pocfie exige auflî le même 
efprit de foçiété , afin de pouvoir mê- 
ler à l.'inftruâion .ce bjadioage fin, qui 
fans rien faire perdre à la vertu de Cqu 
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prix , en relève les charmes. >» Horace» 

99 cet habile peintre des mœurs , au- 
4> roic en vain attendu que les Mufes 
99 vin(ren£ lui apporter ce pinceau dé- 
» licac y qui a donné à fes portraits 

. M cette ame qui nous enchante : Cette 
M morale fi pure pour le tems du Paga- 
M nifme , où la puifoic^il } dans uoe 
99 fociété charmante : c'eft là qu'il al- 
9s ioit cueillir ces jdeurs précieufes , 
97 qui embelUront toujours Tes Ouvrages. 
>» c'eft dans une Cour p^Ue qu'il don- 
M noit & goûtoit tour à tour cette 
«> gayeté aimable, qui le fuivoit juf. 
i9 que dans les épines de la compo(i* 
s> tion. «c Apres avoir fait voir que les 
arts font <:on£ervés par Tefprit de fo- 
cictc , rOrateur montre quW maintint 
la tranquillité, qui étant i*ame de Jes 
flaifits > ejl le gage de fa furet:. Selpn 
lui , il fufpend les pa/Eons &c 1$5 cap- 
tive , s'il ne peut £n couper les raci- 
nes. Le refpeâ; humain , au défaut 
d'un principe plus pur , produit les ef- 
fets les plus heurerx. Il n'en eft pas de 
même , lorfqu'un homme exilé de la 
fociété n'a que Tes yeux pour témoins 
& pour Jûges^ M L'autorité » la Reli- 

^ » gion même ont tout à redouter de 
«> .ces génies fpmbres, que l'cfpritde 
f» fociété n'anime plus^ . • . N'efUcepas 
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t> dans les finîftres folitudes que la ré- 

w volte à aiguisé fes poignards fan- 

»j glans , la K)urde haine préparé fes 

tj poifons homicides, l'envie torgé fes 

>• traits > Ceft-de*-là qu'on a vu fi foof- 

»> vent partir les crimes médités ^ 

u les tia^ifons réfléchies , les complots 

w obliques , les trames furtives , les 

w confpirations formées dans Tom- 

» bre , conduites à pas lents dans le 

s> fiience^ amenées dans l'horreur de Ix 

f> nuit à un fuaefte dénoUement 

»> N'eft-ce pas dans la folitude que Ta- 

» vidité politique a fi fouvent tracé fes 

9> fyftêmès intereflez , lé démon de la 

9) volupté difté fes dogmes impurs , Je 

M fânatifme enfanté fes chimères? L'a- 

i> me, qui veut fans celle être occupée , 

» n'étant plus diiiraite pat cette vatié- 

>> té d'objets que la fociétc préfente « 

y>ofe fonder les énygroes les plus 

M refpedlables. De là naifleni ces dé- 

n lires de l'efprit , &c. » 

Je voudrois qu'il me reftât encore 

de la place dans cette Lettre , pour 

vous rend rc compte de la féconde partie 

de ce difcouis , dont le feul défaut 

cft d'être un peu trop diifus. Je puis 

vous afTurer qu'après l'avoir lû^on n'eft 

pas tenté de le [aiï6Hctmite.^efiiis,&Cm 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XXXJK 

LE 17 du mois p^fle TAcadémie 
de Mufique a -donné Scanderbera.scz^t.^ 
avec toute la magnificence & tous les ^«rg. 
agrémens , qui peuvent contribuer au 
fuccès d'un fpeûacle. C'eft le dernier 
Opéra de M . de la Motte , qu'en mou- 
lant il a laifle imparfait* Il n'y a de lui 
que les 4 premiers Ades ; & c eft à M. 
de la Serre , connu par plus d*un Oi^-> 
vrage qui a réuffi , qu'on eft redevable 
du cinquième & du Prologue , qui eft 
un Dialogue entre deux Mufes de TO- 
pera. Epuifées fur l'antiquité . elles 
veulent un fujet moderne, & s'entre- 
tiennent fur la manière de le remplir. 
La Magie perfonifiée vient leur offrir 
fes fecours , qu'elles refufent prudem- 
ment. Elles fe trouvent mieux de 
TomJIL D 
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r Amour, Agent naturel & agréable # 

4jui ztinonce Scanderèer^, nom Turc' 

qui (îgnifie le Prince Alex^^ndre» /^ 

Ce noDi étoit digne du courage & dés 

exploits de Jean Caftriot , célèbre 

guerrier doot il s'agit ici. Ses exploits 

lont dans Thiftoire, &c Tes amours 

dans un petit Roman , intitulé j^mn* 

rats iinpri;né chez Barbin en ij58i , 

6c dans les Af /moires du Serrait de M^. 

de Villedieq. ^'eft comme Amanç , 

qu'il eft Héros d'Opcra^ 8c voici 

comme il eft traité dans celui-ci. 

Scanderberg pu Cafttiot , héritier 

du trône d'Albanie, a vu Tes Etats ra» 

vagés & la famille égorgée par Amu* 

rat : il a été emmené captif à Conftan- 

tinople, où fon vainqueur eft devenu 

fon bienfaiteur. ï^algré ces faveurs , 

il eft toujours impatient de fortir de 

fes fers , & il prépare fa fuite pour la 

nuit prochaine. Il avoit aimé dans fa 

première jeuneffe Servilie , fille du 

Defpote de Servie. Elle cîft amenée 

dans le Serrail par Amurat , qui vienp 

de conquérir la Servie , & qui a obte. 

nu le confentement du Defpote vain^ 

eu, pour époufer fa fille qu'il adore^ 

* Ccft par corruption qu*oa dit ScanM9fp 
il faut 4ire Scâmhriteg. 



Scande Aérg ne retrouve donc fa maî- 
creflTe , q«e pour la perdre auffi tôt. 
Il la veut enlever cette nuit- là même , 
& en attendant il [exhorte d amufer • 
par de flatteufes efperances le Sultan 
amoureux. 

Dun autre cote Roxane, Sultane 
favorite , qui aime iperduement Scan- 
Jerberg , lui propofe de détrôner & 
d^immolerAmurat. La confpiration j 
qui eft toute prête , cft exécutée eiî 
un moment : les JanifFaires entrepren. 
nent d'aflaflîner A murât , qui d'un re- 
gard les défarme. Ils demandent par- 
don au Sultan , ce qui forme un Chœur 
admirable. 

O i de la Majeflé trop inviociMe charme ! 
ie tcfpcet irous abbat , ie remord nous' dé- 
iârmew 

Scanderterg tue le Vifir chef de la 
conjuration , & eft mis en fa place. 
Cependant Roxane méprifée perlecute 
Scanderberg , & découvre au Sultan 
les amouTs d« ce Prince & de Servilie. 
Scanderberg eft mis eh prifon , & 
en eft tire atifli-tot à la prière de Ser- 
vice j mais c'eft pour la voir ^poufer 
fon Rival. En effet Amurat , après 
avoir donne à la Princefle trois têtes 
i^Umtt, la veut époufer malgré les 
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oppoficions $r les menaces duMùphtiV 

Servilie fort d'embarras en fe tuant j 

& après s'être poignardée, elle fou- 

haite que fa mort reconcilie les deux 

Rivaux. ^ 

La pièce eft femée de traits délicats, 

de maximes brillantes, .& de penfées 

fines, telles que M. de la Motte en 

mettoit dans prefqne tout ce qui naif« 

foit fous fa plume. Voici la peintura 

du Serrail, &^de l'emploi des Belles 

qui y font renfermées^ 

Jci la peauté 
Efclave & fans armes 
Dompte là fierté ; 
Ici la beauté 
Vange par fcs charmef 
Sa captivipé. 

Ici quelquefois 

Le poi^voir fuprême 

Çede à d'autres loix ; 

Ici quelquefpis 

De nos Maîtres même 

Nos yeux font les Kois. 

Roxane dit fort noblement à Scander« 
berg au premier Aâet 

CeHez de prendre pour foibleffe 
Le plaifir d'une tendre ardeur : 
tft péril dans ces lieux l'accompagne uni 

ceffe , 
£t la rend digne d^un grand cocoTi 
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La Kfufî<]ae eft de Meflîears llebel 

k Francœur , tous deux connus pat 
des.fuccès précédens , & fur-tout pat 
le charmant Opéra de Pyramc & Ty t 
bé. Leurs thants font doux & natu^ 
rels. Leur expreflion eft jufte, noble & 
pathétique. Leur récitatif eft dans le 
goût de Lully & de M* des Touches , 
lans être néanmoins en aucun endroit 
emprunté de ces grands Maîtres. Les 
diverti(?emens font bien caraderisés. 
Les inftrumens parlent avec autant de 
force que de netteté , & femblent di- 
te toujours de quoi il s'agit 5 parce- 
que les fymphonies font propres à 
chaque partie du Ballet, Tous les airs 
font chanians , faciles à retenir , ner* 
^eux fans bizarrerie , légers fans baf- 
fsfTe, naturels fans trivialité. Ceux 
qui veulent du fentiment & du génie 
y en trouvent ; les amateurs du tra- 
'vail, les fçavans en Mufique , s'ils ne 
font point prévenus, rendent juftice à 
^in grand nombre d'endroits , ou il y a 
de profondes combinaifons. La fcien- 
ce eft fur-tout dans les accompagne- 
mens & dans les chœurs. Enfin tout eft 
defliné ; ce ne font point des beautés 
de hazard & de caprice ; c'eft de l'en- 
thoufiafme & de la réflexion : rien n'y 
£iimacc 5 tout eft correâ: & fenfé. Ce 
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n'eft point tm travail dur, fee, dép£r« 

ce; c'cft un art délicat qui fe caoche , 

qui reCTemble à la nature , Se qui l'em-* 

betUt, Cette alliance du génie» deli^ 

recherche, & du goât^ eft le myftçfe de 

la muilque Thcatral-e, Les^ deux Au-* 

ceurs , ( Muficiens ) à la âeur de l'âge « 

peuvent aller lain dan» une carrière (î 

neureufement ouverte , pourvu qu'un 

bon Barde * les foutiennc; 

Il y aurmt de l'ingratitude à pailèr 

fous ulence les grandes dèpenfes qui 

ont été faites /pour les habits, & fur-- 

tout pour la fuperbe décoration delà 

Afofyuée. M. Servandoni , qui furpade 

tous les Décorateurs , s'efl: ici farpajOËr 

lui-même. La richeflederArchiteâu-i- 

re, l'ingenieuie illumination, la pcr^^ 

f>eâ:ive qui rend le.Theâire immenic > 
brment le plus furprenant objet qu'oi» 
ait jamais va à l'Opéra. On ne fe plaint 
que de ne le pas voir aflez long-tems % 
car cette magnifique décoration ne pa-^ 
roît qu'au nvilieu du cinquième; Aéte.. 
A l'égard du Poème , tout ingénieux 
qu'il eft , on ne peut diffimulôr qu'il a 
de grands défauts^Ofman, dans la pré<-^ 
iniere Scène du premier Aâe » pro-^ 

, * C'eû-^-dire , un bon Poëce. Les BarifM 
^toiem des Foëtes Lyri^es cheziesjGaultfis^ 
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iùtt k $€3indet berg de h^ori&t ùirfûié 

H^ Se lui die : 

jfurqu'â la nuit voui devez encotckia* 

arc 5 
Je vous fépons de tout , fbngez â vout 

contraindre. 

Jca^nderberg demeure fur le Théâtre^ 
terefte du )our devoir lai paraître 
(on long y Se il ^toit naturel qu'il atw 
tendit la nuit avec i:^ne esttrême imps^^ 
tence. Point du tout ^ il s'slmufe à cé- 
lébrer les chi^rmes du lieu qu il eft 
prêt de qfuitter ; il fembte qu'il le re^ 
grecte j Se que c*eft malgré lui qu'il 
recouvrerai fa liberté» 

Ah ^ je jouis déjà de ces heureux Snftails , 
Donde fidèle Ofinan vient de flatter ma flame :f 
Qu'avec plaifîr je les attends ! 
Le calme renaît dans mon ame. 
Qae ce jour eft charmant , & que ces lieux fontt 

beaux s; 
l'efpoir qui m'a flaté les" embellit encore. 
Le cirant des amoureux oifeaut , 
La fraîcheur des Zephirs , les fleurs qu'ils (bnl^ 

écbre , 
ie murmure flansur de ces riantes eaux ; 

Tout (èmble ici rendre Hommage â l'Au^ 
rore. 
Qae ce jour cù charmant , Se que ces lieux 

font beaux. 
X'c^oir qui m'a flaté les embellit encore. 

D. » • • 
lllj 



8o 

Que diriez vous d'un prifonnîer , qui 
cfperant le foir être mis en liberté, act 
lieu de fentir fon ennui augmenter , 
comme cela arrive naturellement , 
s*ccrieroit : Oh cjue ces lieux font beaux î 
Tefpoir qui m* a flatte les embeUit encore m 
Vous diriez fans doute que fa longue 
captivité lui auroit fait perdre refprît. 
A juger du plan de M. de la Motte , 
par la première Scène du premier Aâe^ 
Ofman devoir faire le dénouement de 
la Tragédie. Cependant dans toute la 
fuite de la pièce , Ofman ne fait rien.^ 
il ne reparoît qu'à la fin du premier 
A6le , fuivi des Boftangis , pour an* 
noncer la viéloire & le retour d'Amin 
rat. Il n'eft plus du tout queftion du 
projet de la première Sctnt^ Ainfi le 
commencement dû Poëme n'a pas la 
moindre liaifon avec la fin. Le Conti- 
nuateur devoir , ou renverfer entière- 
ment le plan de M. de la Motte , ou en 
le fuivant , faire évader Scanderberg 
& Servilie , par les bons offices d'0(- 
man. Il eft évident que c'étoit Tidée 
de l'Auteur : pourquoi ne Ta-t'on pas 
fui vie 1 Au refte la dernière Scène, par 
M. de la Serre , me paroît très-belle^ 
Il y a uneefpece de fublime dans ces 
paroles de Servilie , prcflce d'époufeç 
Amurat. Le Sultan lui dit : 






Venez donc & jurez . . , Vous balancez encore* 
Servilie répond : 

Je ne balance plus. Je meurs. 

En même tems elle fe poignarde. Com- 
me far le Théâtre de i Opéra le Public 
eft accoacumé à voir fouvenc la raiékn 
blelKe , le fuccès d'une Tragédie en 
Mufique ne dépend point dc5 défauts 
que je viens de remarquer. Un pocme 
de cette efpece eft toujours bon , lorf- 
qu'il interefle, lorfqu'il renferme des 
Scènes vives & touchantes , de briU 
lantes fêtes , des pcnfées délicates , & 
dic.fines drietes ; en un mot > lorfqu'il 
eft tel que celui-ci. 

r 

< 

Lettre de Mr. * * *. à TAuteur des 
ObfervAt tons fur les Ecrits modtmes. 

» T TOvs avez donné, Monfieur , 
» V de juftes louanges à la Trage- 
*^die de la Mon de Cefar, lorfque vous 
«avez dit **qu'elle forte ^empreinte de 
M fon AuteHTyC'eft'a'direM'ungrand genie^ 
» & d^MH grand Ecrivain ; cfHonj admire 
nflufieurs fensées vives y tnàles ^ & neu^ 
nves j & de fort beaux vers.' Mais vt>uç 

• Lettre XXVH. p«g. »7»' 



py né devriez* pa$ , i?e me femBIe , ajoff^ 
» ter , par exclà^raation j Qtitlj en a dsr 
y> foibles & de dirs l Que efexprtjftons- 
99 vicieufss ! Qtde de iwawvaiÇes rimes ! Sfc 
t> vous aviez lu cette pï€ce avec plus^ 
» d'aaention, je fuis petfuadé^ Mr. que* 
i> vous auriez reconnu que M^ de V^ 
^ija jamais rieu écrit avec plus de 
» rorce & d^ génie. Les, défauts de^ 
3> vérification iw\i aflurement en très- 
» petit nombre > encore font-ils la* plâ*r 
99 part fur le compte de l'Editeur in- 
» connu, qui malgré les précautions- 
» qu'on adroit prifes , a tiré fecrete-' 
99 meiït lïne copie de la pièce fur les 
» rôles dillribucs aux jeunes A^^urs- 
19 qui Font réprefentéc , 1^ Ta fait im- 
«primer avec des fautes (Igroflîeres^ 
a» qu'il fcroic ridicule de, les imputer à 
*» TAuteur. BrAtm^ dîtes- vous , recon-^ 
9f mit Cejar pour fin f ère i & nelaàffepas^ 
ir de vioulffir fa^^ffi/ur. Permettez ^ moi. 
jsi de vous diiç, Mr. que voo^ vous çtea 
» UB peuçroqvpé fus cçt artiçfe» Ràp-^* 
» peliez '^ vous la dernière fcene d» 
» fécond Aâîe , oa Cçfî^r déclare à 
j» Brutus qu'il e(î fan père. Le^> ré- 
» mord$ s'élèvent alors dart^ I« cœur 
»de Hruftaç ^,il fe troubla „ il ne p^ut: 
x»parter ^ C&Ùls Tembràlfe & lui 
.»*cEtt 



Mon fits ; • : • Qttoi y je te tiens muet encre met 

bras ; 
La Nature t'^tonae, & ne t'attendrit pas ! 

»Rien déplus grande rien de plus 
» touchant que cette Scène , qui finit 
9> pat une menace terrible de la parc 
1» de Cefar ^ & par ces paroles de Bru- 
» tus , 

Ah ne le quittons point dans fes cruels deA 

Icins , 
Ixfimvons y s'il fe peut ^ CeCir & les Romains.^ ' 

» Vous voyez qtr'après avcnr connu 
s^ que Cefar eft Ton père , il n'a plus 
» le dellein de 1 aflàflîner , & qu'il 
» cherche au contraire celui de le 

» Dans k fecfonde Scène de l'A de* 
» fuivant , il ténooigrte aux Conjurer 
J9 l'embarras que lui caufe fa qualité 
J9 de Citoyen jointe à celle de fik d'un 
» Tyraur lia honte d'être ne d'un tel 
n père j 

Vous, amis ^ qui voyez le Dfcftin qui m'acca-^ 

ble ,, 
* Tous y faits parmes (êrmcns fcs maîtres' dr 

mon foTt y 

» 

On Bt dam l'Imptimê , Sujet; par mèr feimtns letf 
mahres dt mon fort ; vers «Mi il n'y a aucUa fcn». Il y af 
plufiéurs autres fautes de cette efpcce , qui manifeftenc 
WïApéritie de l»Editeur , & font fouhaiter une cditioa; 
plut coirtâcr . 
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Eft-il quelqu'un de vous d*un efprît aflez ftrf ^ 
Affez ftbïque , aflez au-deffus du vulgaire , 
Pour ofer décider ce que Brurus doit faire ^ 
Je m'en remets à vous .... Quoi i vous baiflez^ 

les yeux ! 
Toi , Caffius y au/Ii , tu te tais avec eux l 
Aucun ne me foutient au Isordde cet abymc- 

ii C'eft en vain que Caflîus s'efForce 
»> d'étoufFer en lui la voix de la natu- 
»» re, par ce Difcours qu'il luiadreffe^ 
.« digne d'un ardent Républicain , &c 
w également énergique & fublime. 

Mais Ais, fens-tu ce trouble & ce (êcret mur* 

mure, 
Qu'Un préjugé vulgaire impute à la nature ! 
X^n Ccul mot de Ceiar a-t'il éteint en toi 
L'amour de ton Pays , ton devoir & ta foi ? 
En difànt ce fecret , ou faux ou véritable, 
£n t'avouant pour fils ^ en eft-il moins cou« 

pable ? 
£n es-tu moins Brutus , en es-tu moins K<h 

main ? 
Nous doisrtu moins ta vie , & ton cœur, & u 

. main? 
Toi , Ton fils ! Rome enfin nVft-elle plus ta 

mère? 
Chacun des Conjurés n'eft-il donc plus ton 

frerc > 
Né dans nos murs facrés , noarri par Scipion » 
£leve de Pompée , adopté par Caton , 
Ami de Caffius , que veux-tu davantage ? 
Ces titres font facrés ; tout autre les outrage. 
Qu'importe qu'un Tyran , vil efclave d'amour j 
Ait fifduit Sctvilie^ & t'ait donné le jour ? 



tâiffe-li les erreurs j ic Phymen de ta mère. 
Cacon forma tes mœurs , Cacon feul eft tofl 

perei 
Ta lui dois ta vertu ; ton aoie eft toute à lui ; 
BrifeWndignc n«ud que 1-on t'of&c aujouf*» 

d'hui ; 
Qu'à nos fermens communs ta fermeté répond«; 
Bhy tu n'as de parens que les vengeurs da 

monde. - 

Ce Difcours , fi capable de faire iii>» 
» preffîon fur un Citoyen courageux , 
» & paffionné d'ailleurs pour la liberté 
w publique , ne fert qu'à jetier Brutus 
)»dans un. plus grand embarras. 

Entraîné par Cefar , & retenu par Rome. 

w Ilfçait qu'il eft lié avec les Conju- 
>5 rez par un ferment foleronci, fait au 
»pied de la ftatuë de Pompée ; mais 
» il ne peut fe réfoudre à raccomolir 
» par un parricide. 

t 

Le Sénat , Rome , & vdus , vous avez tous ma 

foi; 

Le bien du monde entier me parle contre un 

Roi. 
J'en frémis à vos yeux , mais je vous fuis fidèle; 
Vous n'exigerez pas que ma vertu cruelle 
Des fentimens humains me puiffedcpotHller. 
Vous demandez fon fang , je ne puis m'en foiiiî- 

1er. 
Rome , qui le condamne , & pour qui je décide, 
A befoin de vcngcncc , & non de parricide. 



Cttktîtit ^rar patlef .-. . . En l'iétat où je Cal^ ^ 
Tâcher de \ç pMver efl tout ce q^e je puis. 
Vueillcnc les jufles Dieux y s'expkquant par itra^ 

bofucbe , 
Vriter iint)n organe im pou\roic qjai le touche ^ 

avBrutusa enfifn un Permet etirrecie» 
99 avec C^fat^ à qai U die : 

. r .' .Noir, Cefar ^ & je t'aime; 
KIon coeur par tes exploits fut pour toi pré^reniT,. 
Avant que pour ton fang tu m^eufEes reconnu. 
}e me mis plaint aux I>ieux y de voir qu'un & 
^ «and homme ^ 

Fût I la fois la gloire & le fi^téau^ de Rome. 
Je d'eteffe Ce(àr avec le nonr de Roi ; 
Mais Ceiàr citoyen feroit un Dieu pour moi ^ 
Je lui facriSf ois ma fortune Se ma vie. 
9» Cef. Q^e peux-tu donc haïr en moi t 

^ »> Btitt, l^ tyrannie:. 

j» IlcFécauyre en fuite à Cefac que Cm 
n vie eft en danger , 

Sçais-tu que le Sénat n'a point de vrai Romaiiiy 
Qui n'aipire ea fecret i te percer le fcin l 

» puis fe jectant à fes genoux il ajoute :: 

Qjie le fahit de Rcmie & qjtfc le tien te toueKe r 
Ton génie all'arm^ ce parlepar ma bouche ; 
Il me poufTe , il me prefle, it me jette à ce» 

pies. • 

€e(àr , au nom d^s Dieux dan^ ton cœur ou-^ 

bliés, 
Jlanom de tes vertus^ de Rome ^ &:deco(^ 

jneme j. 
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Efiral-jê , au nom* d'un fil^ qui béent Se ip& 

t'aime ; 
Qai ce préfère au inonde ^ & Rome feuk icof^ 
Ke me febuces-pas.. 

» Le voïain infléxibliC , if k retire on-» 
s» fin en gemJfTancEft^celâGe Brucud^ 
>» p/tis Quakr^ V'^ Stûicifn , qm a des feri'^ 
» timensplus moftftruettx qu^herotfmei f SÎP 
» Cefar fat dans la fuite afTaflîné par 
19^' les Con^tirés> Bracos ne par&ic poinB: 
a», trenrper dans ce meurtre. L'Auteur 
1» s'efl: biea gardé de le rendre ceupa«r 
» ble de parricide. »^ 

3r On ie plaint qne Cefar n'eft point: 
99 adez grand dans cette pièce.. La réw 
9» ponie eft que Bcntus en eft le héros ^ 
yi^ & que lamorr d'un cyr^n ^ & non • 
^ la gloire de Ceiar ^en eft l'objet. 

M La neuvième Scène du dernier 
^ Aâe peut à la vérité pafTer pour un 
» peu fuperftiè , (£ans le fydême de» 
9r Tragédies communes. IHais il faar 
» coniidierer qme c'eft ici une Tragé- 
w-die d^une e/pcce particulière. Cette 
*» neuvième Siene eft trcsrmorale fia: 
» très.toucbanre j: outre qu'elle fertà 
» faire eonnoïtre Pinconffance du Peu»* 
V pie, elle contribue auffi à faire ren* 
».dre an juflte hommage aux grande» 
«vertus, de Cefar , & à faire déplorer 
n- le ibxt d'Ha d grand homsae^ Ai» 



88 
W tefte cette Scène eft traclmte prefqiiè 
V mot pour mot de Shak^efpear , fameux 
w Tragique Angloîs. Mais elle eft trpn- 
a> quée & toute défigurée dans Tlmpri- 
ê> mé. . . . Je fuis , &c. <« 

Scntîmens - Je recounois avec plaifir la folidité 
%*ia L^"^ cette réponfe à ce que j'ai écrit au 
trc. . fujet de la Tragédie de La Mm de Ce^ 
far. Gomme M, de Voltaire m'avoit 
mandé que l'Editeur avoir extrême- 
ment altéré fa pièce, & que l'Auteur 
de la Lettre, que vous venez de lire, le 
dit au (Il , j*ai eu la curiofité d'aller 
voir rOriginal chez Mr. l'Abbé Alle- 
lin, Provifeur du Collège d'Harcourt, 
qui a bien voulu me permettre de lîc- 
xaminer. T'y ai trouvé en' efFet plu- 
fieurs différences impdrtantes. Il eftà 
fouhaiter que l'édition annoncée par 
le Sieur le Det Libraire de Hollande, 
foit plus conforme au Manufcrit -de- 
r Auteur. Au furplusje puis vous aflurer 
que je fçai de fourcc , & à n'en pou- 
voir dourer , que M. de Voltaire n'a eu 
aucune part , ni diredfce , ni indirefte 
à l'édition qui a paru ici. Les fautes 
groffieres de l'Editeur m'avoient pré- 
venu contre la pièce , & me l'avoient 
fait regarder comme une ébauche in- 
forme ^ du moins en plufieurs endroits^ 



Torigina! lu avec auencion a changé 
mes idéçs. On ne peuc trop louer Ja 
manieçé délicate dont l'Auteur s'eft 
tiré de l'embarras où le mettoit la ye«« 
rké deriîiftoire, qu'il n*a point alté- 
rée , quoiqu'il ait épargné à Brutus le 
crime du parricide. Radëmblez tous 
les traits fous lefquels ce vrai Romain 
eft peint ; c'eft toujours un Héros qui 
ibutient Ton caradtere , & qui dans les 
différentes circonftances où il fe trou- 
ve > ne dénient ni l'amour qu'il doit à 
ia patrie, ni la fidélité qu'il a jurée à 
ceux avec qui il s'eft lié , ni les fenti- 
mens qu'exigent la nature & la raifon. 
Il avertit Cefar du fort dont il eft me- 
nacé y Scil employé tous les moyens 
convenables pour l'en garantir. Après 
y avoir mûrement penïe, je conviens 
qu'il n'y a aucun fondement, pour di« 
re que cette pièce blelfe la morale , 
puilque Brutus étoit Prêteur , & qu# 
Cefar étoit un ufurpateur & un oppref- 
feur de la République , condamné 
par les loix & par la plus grande & la 
plus faine partie du S&nat. Enfin la 
Tragédie de La Mort de Cefar ^ confî- 
derée dans fon genre, ifolé , & dans fa 
fingularité théâtrale, eft à mon gré 
un excellent ouvrage , digne de paffér 
à la pofterité avec tous les écrits da 
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même Auteur. Êi ce jugement qtfe Jtf 
porte fur le M^rnufcrit original , & non 
fur rimprimé, peut s'accpr<fer fans* 
p^ine avec tout ce qu€ f^i dit dans ma 
17^ Lettre. Il n'y a cjue les bons écrite 
qui méritent d'être difcutés : la criU-^ 
que qu'on en fait tourne à la gloire des 
Auteurs , & ati profit du Public. Si ^ 
fioienne en général ri*eft pa,s tou jours' 
exaâ^e , elle eft au moins toujours de 
bx)nne foi , 8t fans aucune partialité«r 
les juftes éloges que j'ai donnés^ 
aux ouvrages de quelques perfonnes à 
qui je n'sA pas Tlîonneur de plaire , Si 
Iç courage que j^ai eiî de faire appefi* 
eevoir des défauts confiderables dan$ 
ceux des perfoones que je confidéiê 1*' 
plus , font , ce nie fèm-ble , une preu> 
Te de Tîntegrité de mes jugemens , qui 
facrifient tout à la Vérité , Se au prow 
grès des Lettres » fans me permettre 
cette flatterie politique , aujourd'hui 
fi à la mode parmi certains Auteurs ^ 
qui croycnt devoir s'étayet réciptO" 
quement ; ni cette bafleSc injufte ven- 
gence, qui fait rejaillir fur des ouv 
Trages publics le reffentiment dès in^ 
^res particulières. 

iîo?K M- l'Abbé le Bcruf , Chanoine d'Auu 
SniiToanouaberre^^uades plus f(|avans.& des plusf 
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fudicievLX Antiquaires de ce ûiclcr^ 

vient de publier une Dijjertationpitr/^ 
tat dts^ h^hkans dt$ Soijjtmnois » aidant la 
Çofujuete des Gaulpspatles Fréuncs , * qui 
au fugemenc de T Acadeiïiie de SoiflbnSy. 
a cette année remporté le prix propo- 
sé par Mr. de Laubriere Evcque de 
cette Ville^ Heureux les Diocèfes , oiï 
les Prélats éclaires & libéraux eiicou* 
sagent aind les Sciences & les^Talens f 
La Differtation, dont il s agit, eft par» 
Bagée en cinq articles^ D'ans leprcmier 
on examine la fituation & l'étendue de 
f ancien pays Soijfotmois , le nom & t^antùr 
fuit e' de f es futiles & Châteaux. L'Auteur 
fe fonde d'abord fur le commence-» 
ment du fécond livrer des Commentai- 
res de Cefat , ou les Remois difent ai» 
Général Romain ,^«tf/fj So^onnaisftmt 
leurs voifins , qttils ont des campaptet 
d'une tns'grande étendue > & d'une aaini^ 
table fertilité ,^ue c'était chezi eux qu'avait 
vegnetom neuvellement un Prince fi fuip 
fant y qu'une partie de la Bretagne lui avM 
apartenu : ^t^ celui tju^iU avaient alor$f 
pour Hoi, était a la tête du Corps def 
Belges qui fe préparaient d lui ré/ijier^r 
jQuils avaient àopf}(e Villes dans leurs 
Etats , & qu*ils pramêttoiem d'envoyer 50^ 

* A Paris chez J. B. de rêpine ^ruc S. Iacçic«;|, 
âS. Paul. 172 ^ 
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mille hommes pour U guerre Selgi^ufé II 

tire de cet endroit , & de quelques au^ 
très textes du même Auteur , des in-» 
duâions très-juftes. La principale eft ^ 
qu il falloit que le SoifTonnois tût alors 
beaucoup plus étendu qu'il ne l'eft au^ 
jourd'hui, puifqu'il contenoit ii ViL 
les , & pouvoit aifement fournir 50 
mille combattans. A Tégard des i^ 
Villes , la difficulté eft de les trouvée 
aujourd'hui. Mr. TAbbé le B. donne 
fur cela des conjeâ;ures très-raifonna- 
blés. Noviodunum étoit la Capitale du 
Pays. Eft-ce la Ville de Soiffons d'au- 
jourd'hui ? non. Dwt > chez les Gaulois 
fignifioit une Montagne : or Soidbns 
n*eft point fur une Montagne •, Novio^ 
dunam n'eft donc point la Ville de 
Soiflbns d'aujourd'hui. Ce n'eft pas 
non plus T^sofi qui en eft trop éloigné, 
pour avoir pu être la Capitale du Soif- 
fonnôis, L'Auteur conclut avec une 
grande vraifemblance j que. le Novio^. 
dunum des anciens Soirfonnois itoit 
fitué fur la Montagne de Noian , qui 
commence aune petite demie lieue du 
Soidbns moderne , ( qu'il appelle 
le Soiffons Romain ) du côté du midi. 
L'analogie eft entière. Que d'érudition 
que de recherches curieufes, par Faport 
àlapbfition des autres Villes l recher^ 
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çlies qui s'étendent à plufieurs autres 

peuples des Gaules , Ôc donnent des 
lumières ihterrelTantes fur l'ancienne 
Géographie. 

Dans le fécond article l'Auteur trai- 
te df s forces & armes des anciens hahi-» 
tans du Soiffonmis. C'eft encore fur le 
témoignage de Cefar qu'il s'appuïe 
ici. Les troupes fe levoient,dit-il,dans 
les II Villes du pays & dans les ffics 
ou villages. Il n'y avoit ni âge ni con- 
dition , qui difpensât d'aller à la guer- 
re x , dont les Druides feuls étoient 
exempts. Les enfans ne voïoient leur 
père que lorfqu'ils étoient en âge de 

Eorter les armes. Ce n'étoient pas des 
ommes tels que ceux d'aujourd'hui ; 
mais des hommes de très-hauce ftatu* 
re * , faits à la fatigue dès l'enfance, 
& endurcis contre les injuresde l'air 3. 
Scrabon dit des Celtes en général 4 
qu'ils donnoient tous leurs foins pour 
ne devenir ni gros ni gras , & qu'il y 
avoit une amende contre les jeunes 
gens d'une grolTeur au delTus du com- 
mun. Les Gaulois fe fcrvoient de leurs 
Chiens à la guerre ,. fur-tout de ceux 
qu'ils faifoienc venir del'Ifle de 5 Bre- 

I Comm, Cacf. 1. <f. & 8. (t Amm. Marcell. 
1. 1^ n. 10. } 3 Cxf. 1. &* ( 4 Lib* ^fi^finem. ) 
f Strab. L {• 
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jlagne. Les Soiffohnois étoîent fam 

^ouce dans le même ufage, 

La plus grande partie de tout ce 
<qu'on lit dans l'arxicle 3 & dans le fui* 
vant y oà il s'agit '4es mœurs des anciens 
Sûijfonnais , convient à tous les anciens 
Gaulois en général , & eft tiréde Poly, 
fce & de Sxrafcon tf^, 4. Ainfi , loxfquc 
l'Auteur dit que Jes Soidbnnois pré- 
voient leurs repas Se leur repos à terre, 
6c fur des peaux 4 que leurs maifons 
itoient de iîeure ronde , fermées de 
planches & 4e clayes , couvertes, de 
<:haume & de rofeaux &c. Tout ce 
-détail des coutumes desanciensGaulois 
tie regarde pas lesjoiflbnnois en parti-* 
culier : il l'avoue lui-même pdg. 71,. 
Mais le Leéteut fe met ici peu en peine 
d'une jufteflTe fcrupuleufe , & profite 
d'une agréable érudition à qui elle efl; 
utilement facrifiée. 

Dans l'article 4. oâ il s'agit dugau^ 
vemement des anciens Smjfinnois^on trou-* 
ve quelque chofe qui concerne plus 
fpicialement ces Peuples ; par exem- 
ple, qu'il a voient un Roi, tei que 
Divitiacus & Galba , dont il eft tait 
mention dans Cefar. Il ne paroît , dit 
l'Auteur, par aucun monument que 
lés Peuples du SoifTonnois ayent eu oa 



firgobret * , comme en avoient îet 
€duens. Les Peuples Gaulois élifoienj 
fouvent,par leurs DipuHés Provinciaux, 
^nChef g«ncrj3Ll, dont l'autorité , fu* 
périeure à celle des Rois ou Chefs par* 
ticulicrs , fubfiftoit Jafqu'à ce que l'afl 
faire qui avoit caufé fon éieâion fût 
terminée. Mais tout cela me paroijc 
encore convenir à toas les Gaulois en 
général, dont tous les Peuples partii^ 
culiers ayoient des Chefs , aufquels ils 
pouvoient donne; J^ njcup 4e Rois » 
iComme les SoiifonnoiS;. • 

Dans le cii^uiéme article , qui traita 
deU Religimdes anciens Spiffannois^ tout 
ce qui regarde le culte du chêne. Tu** 
fage de n'admettre nucan Temple, 
flont les forêts tenoietit la place , & de 
facrifier des viftimes humaines, H je ne 
me trompe ^ regarde encore les Gau^» 
lois en général. Voici néanmoins queU 
que chofe de particulier. *» Il y eut 
«fans doute (dit TAateur pag. loi ) 
^ des Idoles brisées k Soiffons vers le 
« commencement du 4* fiécle, L'Au- 
w leur de la vie de S. Oncfime , quijfut 
« Evcque de cette Ville jo ans après , 
i> nous dit que ce ne fut que fous fou 

* Les Alkmans fe fcrvcni encore du mol 
^fjMn , pour fignifier une Magiftrature fo«» 
feralne* 
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n épifcopat, que la vallée SoifTohnoife 

^9 acheva de détruire les fâ,ux Dieux. 
^> Seroit-ce dans le même-tems , que 
>> les biens des Druides auroient été 
9> diftribués aux Prêtres Chrétiens 3 
91 la tradition de SoifTons le veut ain(i. 
«> Mais quel tems n'y a-t*il pas eu entre 
»> le tems des Druides & l'an $50 de 
»> J.C. Quoiqu'il en foit,* NoycHi ou 
n ètoit la principale Ville des SoiflTon- 
» nois , fe trouve appartenir de tems 
i> immémorial à TEvcque de Soiflbns, 
» Et comme \ti Druides du pays Soif- 
M fonnois étoient les plu% célèbres de 
j3 la Province , après ceux de Reims , 
» auilî le Pontife qui préfide au Clergé 
i> de ce Dioccfe , efCil dans une pof- 
a» feffion perpétuée de fiécle en fiéclé , 
M d'avoir la préfeance fut tous les au- 
jj très Prélats de la i*' Belgique. >» Mais 
fi cette opinion eft bien fondée , il fau- 
droit donner une femblable origine au 
droit de tous les P;:élats de cç Roïau- 
me , qui ont le pas fut les autres. J'a- 
vois toujours crujufqu'ici que Tordre 
Ecclefiaftique , c'eft-à-dire^ le rang des 
Dioccfes,avoitpour origine Tancien or- 
dre politique & civil établi dans PEmpi- 
re Romain.Ce principe eft certain jc'èft 
il TAuteur à y ajufter fon opinion fur la 
prééminence de TÉglife de Soiffbns. 
Je^fuis , &c. Ç9 y Novembre x/j;- 
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L E TTH E XXXK 

LE volume de VHiftoir$ de PAcadé^ Hiftoirc «j. 
mie Royale des Sciences pour l'an- l'Académie 
née 1751, qui vient de paroîcre. Mon- ccU^*'»* 
fieur , malgré le peu de rapport de la '7jy. * 
plupart des matières de cet Ouvrage à 
mes études prefentes , n'a pas laide de 
m occuper quelques jours , en ce qui 
concerne la Phyfique générale, l'Ana- 
tonf)ie, la Chymie & la Méchanique. 
J'ai puifé furtout des connoiflances 
très-agréables dans le fyftêmede M. de 
Mairan fur V Aurore Boréale^ Je vous 
jentretiendrai une autre fois des Let- 
tres de ce Sçavant , homme d'efprit , 
au P. Parennin Jefuite , célèbre Mif* 
fiocnaire de la Chine , & de la Réponfe 
de ce dernier, inférée dans le 11 Re- 
clieil des Lettres édifiâmes & curieufcs. 
Tome II /• E. 
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tes réflexions particulicres , que fat 
faites fur ce fujet , méritent une I^et- 
tre à part. En attendant je vais vous 
rendre compjce de deux pièces de M^ 
-.i de FoDtenelle , contenues dans le vo- 
lume dont il s'agit j c*eft l'éloge de M^ 
Chirac & celui de M. de Louville, 
Eloge de Ua premier Médecin du Roi, beau^ 
««.Chirac perc de M. Chicoineau, qui occupe 
' ^ujourdhui li dignement la même 

place , & dont il avoit écé autrefois le 
Précepteur à Montpellier , ay^nt qu'il 
jeût etnbralTé laprote(Eon deMedecine; 
un homme de la plus haute réputation^ 
à qui le grand génie & le profond fça.. 
voit ont fait la fortune dans ce décle 
ingrat , où à peine on daigne y prendre 
garde ; un rival du célèbre Aïn/a Me- 
4ecii;i d'Augufte^ un Legijlateur en Mi* 
decine , félon J'expreflîon de M. Silva 5 
un créateur de fyftêmes importans , 
fondés en expériences , & de plufieurs 

{pratiques nouvelles 5 un Maître , dont 
es maximes & les Difciples font au- 
jourd'hui la gloire de la Médccijie 
Françoife, & dont les lumières ont 
augmenté celles de la Chirurgie même 
At Paris , la plus fçavante qui foit dans 
le monde.; Pierre Chirac , en un mot, 
un des plus grands Médecins qui ait ja- 
valais paru ^ ofTroic à M. de Fontenelle 



Bn trop, beau hijet d'éloge , pour ne 
pas donner lieu à un Ouvrage clo- 
quent , digne de la gloire de ion Au- 
teur, quia^ottvenci>rilléence genre 
avec bien moins d'avantage. Comme 
£es éloges fontliiftoriques, i'«loquen« 
et qui !eur eft propre eft bien di£reren«* 
te de celle des panégyriques oxdinaw 
res , cels que font ceux 4q nos Saints 
ou de nos Heros« C'eft un genre d'élo. 
^uence familière, où il ne s*agic que 
de récits ornés , & de faits aflaifonnés 
de réflexions ii^énieufès de folides^ Il 
ieroic diâkilede ne pas regarder M. de 
F. comme un modèle en ce genre^ 

Voici un des premiers traits de l'é- 
loge de M. Chirac. » Ce fut pendant 
«•leréjour deRochefott^ où U traita \ 

« beaucoup) de Petites- Véroles , qu'il 
ê> découvrit que dans ceux qui en 
«9 éroient morts, il y avoit inflamma- 
» tion de cerveau. U eût donc fallu le« 
^ faigncr pour la prévenir , & même 
M faigner du pié, pour faire une diver- 
» ûon j- ou revHlfiûnÀ^ fang en en-baSé 
» Mais faigner dans la Petite-Verole ! 
» i'aigner du pié , furtout des hommes \ 
n quelle étrange pratique l n'en meurt- 
}i on pa« toujours ? Et en effet la fai- 
n gnée du pié dans les hommes étoif 
u ptdGque toujours fuivie de la mort ^ 

Eij 
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•> parce qu'on n*y avoit recours qua 
»> trop tard , & dans les cas defcfpe- 
» rez. Un violent préjugé fur ce fujec 
M bien établi , bien enraciné chez le 
» peuple, ne Tétoit pas moins chez les 
« Médecins , qui de plus ne vouloient 
M pas fe laiffer renvoyer à l'école. Ils 
99 ne l'accufoienr que d'ignorance & de 
» témérité , tandis que le peuple Ta- 
j> cùfoit d'un dèffein formé contre les 
» jours du jzenre humain. Il foutinc 
«> courageulement fa pratique , mal- 
M gré les clameurs qui s'élevoient de 
9> toutes parts : fes malades guerif- 
»» foient ; les autres mouroient , du 
s> moins en beaucoup plus grand nom-i 
w bre, & il n'étoit encore guère juftifié. 
99 C'eft lui qui a réglé auUi , mais avec 
» moins de contradidbion , la manière 
w généralement reçue , dont on con^ 
99 duit aujourd'hui le remède d'une au* 
M tre mala Jie de même nom, » 

Ce qui m*a toujours frapé dans les 
êtogcs hiftoriques de M. de F , eft qu'il 
tourne fon fujet avec tant d'art , qu'il 
cft toujours exaâiement panegyrifte & 
hiftorien tout à la fois. Comme Hifto- 
rienjl ne diflîmule point les défauts de 
celui dont il parle «^ mais comme pa^ 
liegy rifte , il fçaitpréfenter ces défauts 
4ans.un jour fi favorable^ qu'on les | 
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prend quel^uefais ^ pour des vertus; 
Jugez en par le morceau fuivant, 

» Il lui manquoic alTez de chofes , 
#> prefque nécclfaires en ce pays-ci j il 
*> parloir peu , fechement & fans agré- 
^> menr. Il ne faifoic guère aux Mala^ 
.9' des ces explicarions circonftanciées 
3» & détaillées de leurs maux ^ qu'ils ne 
9y font pas ordinairement capables 
*3 d'entendre, & qu'ils écoutent pour. 
^5 tant avec une efpece de plaifir. Il 
»leur prefentoit daus les occafions 
9> l'idée défobligeante , quoique vraye, 
j' qu'il y avoir de la fantaifie & de la 
P viiîon dans leurs infirmités ; il leur 
*> nioir fans détour jufqu'à leur fenti- 
pi ment même ; & combien les fem* 
M mes principalement en devoienc-el- 
^ les être choquées } Il fe prêtoic peu 
w aux objeâions fouvcnr puériles des 
99 malades , ou de leurs familles , 8c on 
M n'arrachoit jamais de lui auxrune 
9> complaifance , aucune modification 
» à Ces décifions laconiques : Heureux 
99 les malades ; quand il avoir pris le 
99 bon chemin.! Il n'étoit guercs confo- 
99 lanr , & n'avoir prefque qu'un mê*^ 
»> xne ton, pour annoncer les évenemens 
w les plus oppofés. De plus, il appor- 
3» roit des pratiques nouvelles , & cer^ 
p cainement il deyoit ^voir quelques 

iij 



toi 
M maovaâ» /accès , qui piai mtizint^ 
s^tnem encore feraient bien mis ett 

n évidence & bien relevés Il avoir 

n ee qu'on appelle le coup d*œil , d'uir 
al jufteflè Se d'une prompcicudéfingU' 
» îiere , & peut-être unique. C'étoit 
99 une efpece d'infpiration ,, dont lîfe 
n clarté & la force prouvoient la veri«^ 
99 té , du moins pour lui. Pac là le plus 
» difficile étant tait , il formoit en lui^- 
n même le ^lan de la- cure , 8c le fni«r 
99 voit avec une conftance inébranla^ 
9P ble 5 parce qu'il n'auroit pu s'en dé^ 
>> partir , fans agir contre des lumie- 
» res qui le frappoient fi vivement^ 
9y Ceux qui n'en ont que de moindres^ 
*r ou de moins vives , peuvent n'être^ 
» pas fi conftans , & même ne le doi^ 
99 vent pas. Les malades prenoienr 
99 d*aut3nt pios do confiance en lui ;, 
99 qu'ils fe fentotent conduits par une: 
»» main plus ferme rioUi inflexibilité 
99 leur àifuroit combien il comptoit: 
3» d'avoir pris lé bon parti , &rils s'en-^ 
9» courageoient par fes rigueurs^ Ils^ 
j»^ voyoient encore , que fi' les occa^ 
4> fions le demandoient» il hazardbit: 
» volontiers pour eux fa propre répu^ 
•station. Lorfqu'il jugeoir néceflaire" 
«> un de ces coups hardis qui lui étoient 
» particuliers^. Se que le Malade écoic 
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ff iiâjfotCant » il fçavoic qu'il fê teil^ 

}> doit refponrable de l'événement , ô€ 

9» que s'il écoic fâcheux ^ leai cris d'une 

A famille puiflatitefouleveroientaufli^ 

^ tôt le Public contre lui : cependant 

^ il ne ixiollifi^ic point y il ne préferoi& 

» point la route ordinaire» plus périU 

» leufe pour le Mailade , mais moins 

»pour le Médecin ^ & il vouloir > à 

» auelque priit que ce fût , avoir touif 

A fait pour le mieuit. ce . ^ 

Ceft fous le même point de vue 

, qa'il faut > à ce que je crois « 

eonfiderer l'endroit fuivant, où M.- 

4e Fontenelle glille (î adroitement 

fut la fameufe opinion paradoxe de Mr 

Chirac , touchant la non-contagion 

4e la peftfe*^ Vous jugez qlic, devenu 

^n 17 15 premier Médecin de M. la 

Duc d'Orléans Régent^ j il donnattous- 

&s foins en 1710 aufoulagementde la 

Ville de Marfeille aitaquéede la Pefte^ 

*» M.Chirac fuf , pour ainfi dire , le' 

^ Mediecin générai de Marfeille s pat 

^ le foin amdudont il veilloirà tous* 

^ Tes befoins auprès^ du Régenr, par 

^les feconrs de toute efpece qu'il ob- 

» tenoit pour elle , par toutes les lu- 

» mieres dont il fbrtifioit celles des 

«habiles gens , qu'il y avoit fait en. 

^ vojer. Il procura encore à cette 

tiiij. 
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m xnalheareufe Ville quatre Médecins 

$9 de Monipcllier,& fes amis^qu'ilctac 
9» dignes d'une commiilîon (i honora- 
9y ble & fi peu recherchée. M. Boyer ^ 
>» de qui je tiens cette relation , i& qui 
» aujourd'hui pratique avec fucccs à 
M Paris , fut Tun d'entr'eux. Ils ralTure- 
w rent d'abord le Peuple par Textrême 
» hardiefle dont ils abordoient les Ma- 
» lades , & par l'impunité de cette 
3> hardielTe toujours heureufe. Peut- 
*> être (&cela ne diminueroit guère 
» la gloire de rheroïfme) étoient-ils 
«dans le fentiment de M. Chirac, 
w qne la Pefte ne fe communique pas 
a> par contagion. Quoiqu'il en foit de 
w cette opinion fi paradoxe , il feroit 
» difficile qu'elle fut plus dangereufe 
à» & plus funeftc aux Peuples que l'o- 
n pinion commune. « Vous fentez M- 
toute la délicatefle de cette réflexion.. 
L'opinion de M. Chirac pouvoir au 
moins être folide pour Timagination j 
& par là être ere-même un remède ou 
un préfervatif contre la Pefte ; ce qui- 
tevient ace qu'on dit communément, 
pour juftifiér une opinion fi peu rai- 
fonnable-, que ce fut une Thefe de Po- 
litique, &non une Thefe de Méde- 
cine. 
Quelles couleurs avaiitageufes M« 



de F. ne pfcte-t'il paa^encote ati projet 
fifîngulier que 'M. Chirac avoit for- 
mé d'une Académie de Médecine 
établie a Paris , & diftingaée de la Fa* 
caicé > » M. Chirac, dic-il, avpit con- 
)) çu depuis long^ems une rdée^qui e^c 
s> pu contribuer beaucoup à l'avance-* 
n ment de la Médecine. Chaque Me- . 
n decin particulier à Ton fçavoir , qui 
M n'eft que pour lui i il s'eft fait pac 
»> fes obrervacions & par fcs réflexions 
9} certains principes y qui n'éclairent 
» que lui ; un autre ( & c'eft ce qui 
» n'arrive que trop ) s'en fera fait de 
i> tout diflfèrens ^ qui le jetteront dans 
»une conduite opposée. Non feule*, 
'tmentles Médecins paTticuli(!rs,4nais 
» les Facultez dç Médecine , fcmb'eot 
9> fe iFaire ua honneur Se un plaifîr d^ 
i»neVaccorderpas. De plus les obfer- 
»> vations d'un pays font ordinaire- 
» ment perdues pour un autre. On ne 
» profite point à Paris de ce qui a été 
» temarqné à Montpellier. Chacun eft 
» coniipe renfermé chez foi , & ne 
w longe point à former de fociété, 
» Lhiftoif e d'une maladie , qui aura ré« 
'? gné dans un lieu , ne fortira .point 
9i de ce lieu là , ou plutôt on ne l'y fera 
» pas. M. Chirac yo^loit établir plus 
p de communication de lumières^ plus 

Ey 



jixi'umformité dans lès pratiqnéss^ 
i9 14 Médecins des plus employés dat 
ir ta Faculté de Part»auroient compo-^ 
jrsé une Academicyqui eût été ca^ 

M coTrefpondance avec cous les Mede«r 
>» cins dtes Hôpitaux da^Rbyaume , Se 

97 même des pays^ étran^s ^ quifeaf-'- 
«> fencbien^voifrlu. Dans âncems ou les ^ 
» Pleuréfies par exemple auroicnt été' 
9> plus communes, T Académie aur oie 
w démandé à fes-çotrefpondans jde les- 
» examiner plus p^tieulieren^ènt dans- 
ai toutes leurs circonft'ances , a;a<Ii4>ieti' 
>> que les- effets précifèaient détaillés- 
M' de tous leurs cémedes. On auroit fait 
9rde toutes ces Réianons- un réfalcac 
w bieft précis , des efpeces- d' Apliorif-' 
a mes , que rorl auroit eardés cepen^* 
>> danr jufqu*à ce que les Pleuréfies* 
>j fuflfcnt' revenues , pour wir quels^ 
» changemens , Set quelles nïodifica^ 
» tîons il faudroit aporrer au pfettiicr 
9» réfultat. Au bout d^untems on au- 
>» roit eu une excellente hiftoire de la^ 
»-Pleuréfie , & des réj^les pour- la trai-- 
» ter. >> 

La Spéculation dé^ ce projet' cflr 
éBloiiiflante dans cet exposé. Mais un 
peu plus bas M. de F.- lui ^ même fait 
Bien fentir combien il étoit chimeti'-* 
^uc ^ fur.tput 4w% H pttftiquô Mi 



£liirtfcayaht été honoré en xyjo de la 
place de premier Médecin du Roy j 
)» fa nouvelle autorité, dit M. de F. 
n lui réveilla les idées de fon Ac^de^ 
S) mie de Médecine. Les fonds néceC- 
»» faires , article Je plus difficile , é- 
9» toient réglés & aflurés ; mais quand 
» le deflein fut communiqué à la Fa-# 
» culte de Paris^, il k uotrva I>eau« 
$9 coup d'oppoHtion. Elle ne gôûcoif 
j) point que i^ de Tes membres com- 
9> pofaflentune petite Troupe choifie, 
9> qui auroit été trop fictfi de cette di(^ 
9»tinâion, & fe feroit cru en droit 
a» de dédaigner le refte du Corps. Les 
« plus employés dévoient la former^. 
» & les plus employer pouvoicnt-ils 
ji fe charger d'occupations nouvelles ^ 
32 N'étoit . on pas déjà affez inftruit 
9» pat les voyes ordinaires > Enfin com«^ 
7i me il eft ai^é de contredire, on con- 
tredifoit , & avec force -, & le P^c-^ 
9* mier Médecin trop engagé d'hon- 
» neur pour reculer , perfdadé d*^ail-: 
n leurs de rutilité de fon projet , toto- 
it boit dans Tinc^rtitudè de la conduî* 
n te qu'il devoit tenir à Fégatd d'un 
9» Corps fi refpeaable.. La douceur & 
3t la vigueur font également danger eu- 
« fes , &; il fe déterminoit pour lés 
p'pdXiis^ rigueur ; loifqu il fut àtta^ 
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» que de la maladie dont il mourût le 
s> premier Mars lyji , âge de 8x ans;. 
M II avoir annoncé lui-même, ("ajoute 
j> M. de F. ) pour pouffer Jufqu'au bour 
*> la fcience du Prognoftic , qu'il n'e» 
99 pouvoir échaper; m ^ 
Voici une idée plus avantageufe deM. 
Chirac , qui fair voit que fon zèle pour 
la confbrvation de la vie du genre^ 
humain égaloit Tes grands talens 
pour la procurer. Convaincu que les 
Médecins ne dévoient pas régarder les= 
opérations manueles comme indignes 
d'eux , & que toute leur gloire eft de 
guérir , il avoir obtenu en iji6 fir 
places de Médecins. Chirurgiens, en* 
tretenus par le Roy, qui feroienc re- 
çus gratuitement dans la Faculté de 
Montpellier , à condition qu'ils cxer- 
ceroient eux-mêmes la Chirurgie dans 
THôpital de cette Ville. >> Mais ce 
M deirein,ditM.deF. quiàpeine€om• 
» mençoit à s*exécuter , fut arrêté par 
» des accidens étrangers , 8c le préju«> 
99 gé contraire à la réunion des deiir 
99 profeffîons , qui peut-être eût été 
'♦♦ ébranlé par cet exemple , demeura 
^ dans toute fa force. Du moins M, 
9s Chirac V attaqua toujours par fa 
99 conduite autant qu^il le pouvoir. Il 
/> ne manquoit pas d'opérer de fa main^ 
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}> lorfqu^^il- tirôuvoic des mstlailes fsns . 

i> fecours , ou avec de mauvads fe- 
yy cours. Aoili Ie>plus habiles Chirur-*-. 
Vgîensde Paris i'appelloient dans tou-^ 
9» ces les grandes occafions, ravis d'à— 
» voir un témoin & un juge Ci éclairé,. 
)> qui fe faifoic un honneur d*êti;e alors 
» l'un d'entre eux. C'eft à lui que Ton 
» doit M. de la Peyronnie^ i|tti étoic 
» à la veille de prendre fes dcgrez de 
j^Dofteur en Médecine à Montpel* 
» lier, quand M. Chirac le déternnina. 
» à prendre le parti de la Chirurgie >. 
» qu'il aimoit trop pour ne. luirpas 
» procurer on fi grand Sujet. «» ; 

Je m'étendrai bien mains fur l'élo- ^^^^^^J^ 
gcde M. le Chevalier ^e.Louvillç^ deLouviUr 
Gentilhomme du pays .Chartrain & 
fçavant Aftronjomc-M. de Louville,qui 
depuis fa première jcuciefre avoiç fuivi. 
le parti des armes ^ enuainé par fa 
paflïon pour les Mathematiqi^es ( paC 
fion quelquefois auffi peu.raifonhablc ^ 
que le goût outré pour la P^cfie , poui^ 
la Mufique, pour le^ Fleur» & pour le& 
Tableaux ; moins agréable , mais plus 
utile à lafocieté ) remit entre les mains 
du Miniftre de la guerre foh brevet de . 
Colonel & fes apointeroens , & alla 
fixer fon séjour en 1717 à une petite 
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Kfairôfi ile câimpagne,qu'ilacltetà{^rtiil^ 
d'Orleans", en un iiea appelle Carré.' 
I» Onaura peilfc^écre de la peine à-croU 
9> re , combien dans ce fiecle (ditM*- 
»de F.'jen France, à j^ lieues de Pa-' 
9% ris y un Afttonome avec tout Ton- 
9> équipage; et fesipraciqués^dinai-*- 
9»res, fur un fpeftacle éco^ianc aux* 
9> yeux de tbut le canton de jCarré..* 
af Les éclypfes dé foleil Se les Come-i- 
» tes , qui effrayoienr le peuple de Pa« 
» ris il n'y a pas. loo ans , lui font de^^ 
9$ venues inds^rences:n)ais encore au^ 
9» |dut<d' Kur ks payfans d'auprès d'Or«^ 
:j9^ieans ?ie peuvent pas prendre une 
w autre idée d^un homme qu'ils voyenr 
,39 obferver le Ciel, (înon que 0*60:' un 
» Magicien* Qttand leurs vigiïes^ enr 
9# manqué , rbl'en accufen^ .^». LeS" 
»• honnêtes gens dU pays trop édairesB? 
'3è peut donner dans la magie , vien« 
y> nent de toutes* patts^ lui demander 
ji c^uel'tems' il fçra , ou fi la< récolte fc^ 
3» ra. abondance» Il eft vrai que Pads- 
â> même h'c(t pas encore bien' patfài- 
n temént défàDUsé de faire le même 
» honneur à Mèffieurs de l'Obfcrva* 
» vacoire. i) MvdeF. décrit énfuite la;^ 
vie que menoit dans cette rétraite M», 
lé Chevalier de LooviUe» Il e(t à 



Tt <pt le genre dé fa moit^for Ik' fiti»' , 

■ 

J'àorois dès leprocties ^ me £aire, . joum^r 
fi je confondois arec un tas de viles <îctf*^tt«» 
brochures <^î ont paru' cecce année ^: 
Se qui ont ètéenfeveËes prefqu'aulE--^ 
foc qu'on les a vu naître ,. un petit Oa« 
vrage de M% le Suge ^ intitulé :^Vnt 
limite des Parles ydivifce en deuxféan^ 
rf/.^C*eft un Dialogue fatyriqucdan* 
le goût de Luden ^ qui , malgré le» 
idées mortuaires qin^il prefeiue , ndh 
laiflTe pas d-a^voic quekiu'3gtéine0t>.&' 
qui ( au^moina dans la* première par-^ 
ne) ne £ai€ pas dire eneorc au Lec- 
teur, Sêfuefenefcentem, Sec. L'Auteur,^ 
àui&là:ruppofition d'un Songie , f oà! il m 
les yeux très.ouverts fur les caraâe-r 
res de plufieors perfimnes de ce fiéde )t 
&int que iès trois Parques , Clotho ^ 
Lachdis 6c Atropos^ en s'acquittauft 
dé leurs: triftes fondions, s'entretient; 
nent enfemble de ce qui fait rob|et de-: 
îéur occupation funefte». On ne croi-^, 
toit jamais que ces noires DéeHes eu&r 
fcnt l'imaginarion fi gaye, & qu'ellest 
trouvaflenr dans leur métier lugubre: 
un fond de plaifanteries & un fujet der 

* A Paris chea Pierre- Jacque Ribou ^ vis i».* 
lis la Comédie trançpifc i» 8M73 5> ^ * 



tradinage; Ceft néaamoîns de qu'oi* 
voit ici. Le moindre coup de ciftau eft 
accompagne d'un coup de langue v elles 
tuent & maflâcrent en riant - &'les 
pauvres Mortels ^ quelles égorgent, 
ne font pas moins les viâimes de leur 
malignité, que de- leur barbarie. Ce^ 
pe ndant elles font également difcretes 
& cauftiques • Leurs railleries font en-- 
velopées, & elles femblent ménager 
la réputation de ceux dont elles fe metr 
tent Cl peu en peine de ménager la vie, 
Lachefis, par exemple, p. ii. ne dit 
point de quel Ordre font. ces 75 Reli- 
gieux Mendians , afiemblés- dans un 
Chapitre Général ^ en un çoia. de la 
BaflTe- Bretagne, fur lefquels elle Vex* 
prime ainfi : » Ceuxquifont Nobles 
J9 d'origine V dirent que lès> premières 
!i> Dignités^ de leuc Ordre: appar tien* 
>>nent de ^roit aux Moines Gentils» 
^i> hommes/Les Roturiers prétendent 
9>y avoir part, & propbfent qu'on 
>yrendeles Dignités alternatives; Ceft 
ê> la qiierelle des Patriciens & dcsPiéw 
m béiens. Les Révérends Pères de part. 
>* & d'autre s'échauffent là- deffas , .&• 
^ vont finir leurs débats, à coups de. 
w bâton. « Clotbo , auflî prudèiite que. 
Lachefis , ne nomme point ( pag. 20;) 
ce vieux ProfelFeut de TUaiveriité, 



qai depuis filas de 60 ahs ne fait peine 
nétoyer fcs habits , de penr de les ufer^ 
» C'eft un Pédant , dit-elle , entêté des 
» Anciens. Il eft tombé malade, & 
«comme il croit qu'il ne reviendra 
if pas de fa maladie y il difoit ce ma- 
» tin à un de fes amis : Ce qui me con- 
» foie en mourant , c'eft de n'avoir ja- 
nmais lu aucun Auteur moderne. <# 
Lachefis (p. 14.) fe garde bien aufli 
d'indiquer clairement celui dont elle 
parle ainfi. » Purgeons la terre de ce 
M vieux Prêtre > qui a paffc les deux 
« tiers de fa vie dans la pauvreté , & 
» qui poflede à prefent vingt bonnes 
» mille livres de rente en Bénéfices^ 
M qu'il doit moins à fa vertu , qu'à l'ef* 
ï> prit intriguant dont nous l'avons 
wdoiié le |our de fanaiflance. . • Il ne 
» vif plus comme autrefois du produit 
» de (es MeflTes ; & il eft fi las d'en 
« avoir dit , qu'il ne veut plus même 
« en entendre. « 

Ces mêmes Parques , contentes de 
fupprimer la clé de leurs fatyriques. 
entretiens , n'épargnent aucune Pro- 
feffion, & leurs railleries font queU 
quefois àuffi ameres que hardies. La- 
chefis , par exemple , dit pag, 17 • 
« Payons les dettes d'un vieil Evêque 
« obfedé , tourmenté , perfccuté pat. 
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sar une foule* importune de Crémcitit» 

3^ Comme fa Grandeur n'a pçintil^au--' 

A très revenus que ceux de fon Evê- 

3V ché , qui ne lui raporte que 50 mille' 

«livres pa^ ans elle a^ été obligée 

»> d'emprunter de toutes parts, pour 

3è mieux' foutenir la dignité de Prince 

»de l'Eglife. Oh veut aàjoard'hui 

u qu'il hSk à Tes créanciers des délé:^ 

)>'gatiot]^ , qui le réduiront à vivre* 

^ bourgeoifement.'C«^ Cfotho (p. i^,} 

taide à fes fcmirs qui Tétotitenc le foin 

de deviner , quels font les deux Nqr-- 

£nands & la Gafct>nnedont elle p^rle*- 

J'ai rctaarqué qu'elles en veulent fur-r 

Vout aux Riches , aux Financiers y&k^ 

toMi ceux qui ont eu l'art de fe pouf^ 

fer dans le mionde; IT femble qu'elle»^ 

leur /portent envie^ »- Ils ont quitré? 

4 *> leur pays (dît- elle au fujet de' ceS' 

>» trois Per Tonnages ) pour chercher 

j> fortune à Ta bonne Ville dé Paris,, 

w Merc-Nourrice de ces deux Nations^ 

^ Un de ces Normand-s^ , après «voir 

» pri^ la tivréfc d'un Fermier Général^ 

» &pa(ré paï les emplois qui y fonr 

n attachés^ , eft devenu le Seigneur du» 

» Village o3 il eft né. L'autre^qui a fair 

» fes études dans la Ville dé Caen , a^ 

» mis feu Catin à profit; en fegliHànc 

ji diez an gros Collateuc •• •• • Et^la^ 



» Gafconne» aafli prudence que jolie;. 
i» s'efl fait un fond de 5:0 mille écus> 
n' des deniers des Trois Eràics. <r 

Il faut de lardiverficédans les£ncre-r 
riens ; la médifance même ennuyé ^ 
lorfqa elle dure tropi Les r^rdis Par-- 
ques Te metcenrdoneàr couper des fils ^ 
dont dépend la vie de plufieurs grands 
perfonnage^y & elles montrent alorr 
un sud! sérieufe équité dans les por-^ 
traits avantageux qu'elles font , qu'el- 
les avoient paruenjoiiées & maligneS' 
dan§ leurs autres pcinturesv Mais ea 
lïïcme tems elles font voir qu'elles ne 
font pa$ trop faites pour loUer , & que 
leur vrai talent eft celui dérailler. Ici 
finit la première séance. Dans ^le fe-r 
conde ,, les Parques , laiTée^de coupée 
des fils , commencent heureufemenr 
à fe fervir de leurs quenoiîillcSjC'éft-à- 
dire à filer les jpurs des hommes ^.ce 
qui leur donne licu' de s'entretenir de 
tout ce qui arrivera aux Humains qui 
naiffent^. Cette féconde partie,quî pro* 
inettoit plus de gayeté & d'abondance- 
qne la première ^ eft plus trifte , 6t 
phis-scche;,il s'yapt cKenfans qui naiC- 
^nt en Turquie & à la CKine. On jf^ 
cherche ea vain quelque allégorie*. 



Imitation du Portrait de Claricé; 

■4 

fàt Mé dt Bùfmeval. 

J* Èfpcre qu'Apollon ne s'en facliera pas ; 
Peu dé fes Courtifans méritent nos fuSragear; 
Qu là faute eft dans leurs Ouvrages^ 
Ou nousSTommes trop délicats. 
f e fuis dans.?âge , ou règne la fbiblefle 
De trai^fmettre Ton nom i la pofterité : 
Mon efprit n*en eft point tenté ; 
Quelle hoiite 1 il me faut juftifiet fans cefle ; 

Cette timide oifiveté. 
Je nie dis <|uelqucfoi$ : Qu'on mé trouve ua 

.Poète 
Rempli du feu divin , 8t cependant modefle , 
Enjoiié-fansfoiie , 6c fage lâns froideur ; 
0^11 fbit de la Nature interprète fidèle , 

• Ni fatyrique ni flatteur } 
* Qu'on me le montrei il fera mon modèle^ 

Ce qui feroit encore a defirer , 
Ce (èroit un efprit , qui fçût fe mefurer. 
ïel s'annonce au l?ublic , côlhmé un nou^eàà 

Pindare j 
Dont k vol égaré lie mdnwe.qii'un Icare. 
L'audace veut du moins le goût pour conduc« 

teur î 
Chacun fe croit d'abord l'élève d'Urtnie ; 
Vôit-on un bd efprit'doutet de fon génie > 
Qu'on me le montre , il fera mon Auteur. 
'Qui forme des defirs , a droit de les étendre : , 
.Je voudrois qu'Apollon fût aipi de Plutus, 
fl que dans un accord , figné par les Vertus, 
Ils vouluflent nous y Comprendre. 
L^aifance -fait la liberté , 
^ La liberté détruit la bafie flatterie. 
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Maïs de la tri(le PenurU 
Naît le ftile mordant d'un Poëce endetté % 

A-t*on va que dans cet Empire 
( Le tout {ans ofien^et les AJ^ëcénes Français ) 
L'art de verfi^er ait fait un Bourvalais ? 

Qu'on me le montre , & je promets d'écrire. 

M, le Chevalier de Mouhy contrafte où?rafet 
de jour en jour de nouvelles obliga- deM.ieCh, 
tiens avec le Public. La payfamffér^ ^^""^y^ 
venue ^ le AfarcjMS de Vieux y le Mentor 
4 U mode , 6c .et> dernier iieu^ U M9U^ 
che^ ou Aif.'Si^anfonzaimivct lamer- 
vcilleufe fécondité de fa belle & no-, 
ble imagination, mais plus encore le 
parti (îngulier qu*il a pris , de com* 
mcncer tant d'ouvrages difFercns , fans 
en achever aucun. C'eft la diligçn* 
te abeiHe , qui dans un parterre voie 
de fleurs en fleurs; ou (î vous voulez 
une comparaifQU plus relevée & plus 
digne de lui , ceft un Général qui af- 
fiege cinq places à la fois , & qui fe 

{►laîtà tenir les efprits en fufpens fuc 
es fuccès tardifs de fa campagne* Car 
M. de Mouhy fait aâuellement tra» 
Vailler ia Prefle fur un cimjuteme ouvra- 
ge de fa façon , dont il ne doit publier . 
encore que les premières feuilles. Si 
on vouloir bien avoir égard à cette 
mci^ti asciome , Dmid$umfa£li qui bem ^ 
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épœpit hahet, on legarderoit tous le^ 
x)uvrages commencés de M. le Cheva- 
lier, au moins comme à moitié faits , 
^quoique peut-être la fqite immédiate 
jen exifte à peine dans fa têce« £h cjiri 
pourroit douter un moment de fa ca- 
pacité , pour continuer & achevei fes 
Romans^ dans le même goût qu'il les 
n commencez ? Nous avons déjà eu 
isne fuite de £dL P ayfannt fMvenue ; Tes 
iiutres brochures auront leur tour : je 
lie crois pas que les ^perfonnes fensées 
(doivent ^'impatienter^ Ces fortes d'é- 
crits , quelque prodigieufe que foit U 
facilité d'un i^uteur ,. demandent ua 
<ems convenalsle pour être achevez^ 
Encore faut-^il qaun, Ecrivain refpirc. 
Après tout, il M« le Chevalier de Mou* 
liifait un peu attendre le Public, il a 
pourfe juftifier, d'illuftres exemples^ 
La féconde partie de Mariant n'a pa- 
ru (s'il eft permis de s'en fouvenir) 
•que deux ans après la première , & on 
attend la troifiéme depuis long - tenis. 
Les 5 premières parties du PayfanpAP' 
venu marchent fans fuite depuis plu- 
fieurs mois.Le honDoyen de Kilkrimt& 
toujours en Irlande ^ &c on ne fçait s'il 
en fortira. A tout cela le Public prend 
patience. Pourquoi donciè mettroit-il 



âe^nsnvaire humeur^au fujet d^s pn». 
oneflès de M. le Chevaliec ? Il eft vrai 
^qu'elles iont d'une autre qualité .: maïs 
c'efl: par là même qu'elles doivent 
<cte remplies naoins légèrement. En^ 
Un je ne crois pas qu'on s'avife de lui 
réf ufer tout le délai qu'il jugera à pro»- 
*pos y à moins <[u'il ne lui prît envie de 
conçraâer faiis ceCTe de nouveaux en., 
jgagemens.. Une drconftance bien re- 
marquable y eft que M. le Chevalier 
de Mouby a crm devoir parer de 
ion nom fon Mr. Bigan, honneur qu'il 
li'avoit paa l'ait à fes écrits précédens« 
Apparemment que le fuccès l'a en*, 
•courage , & a fait violence à fa mo* 
«deftiç. En peut— on|ugeraiitrement^ 
quand on eft informé de l'heureux d&. 
bit des commencemens datons fes ouk 
vrages , & furtout de la première par* 
tie de fon Mr. BigsUy qui , chez Louis 
du Puis rue S. Jacques , fe vend mieux^ 
dit-on y que les Livres les plus fça- 
vans , & que les meilleur^ livres Grecs 
ic Latins ? 

Il paroît depuis peu une nouvelle OeuYret 4t 
Traduftion en François des Oeuvres de v«gil«* 
Vtrgile , par M, TAbbé de la Landelle 
de S. Rémi. Cet ouvrage fi eftimé 
d'avance, fur la foi de la réputation 
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qae TAuteur s*eft acquife il y a long- 
tems,,6c attendu depuis tant d'années, 
eft enfin imprimé chez Grégoire du 
Puis , Jean Barbou & LoUis du Puis 
fils rue S. Jacques. Je vais incellkm*. 
ment l'examiner avec attention , pour 
vous en rendre un compte fidèle.- 

« 

Je fuis , 8cç, 
Ce II. Novembre 17}*, 

t 

Fmtei a corriger dms U Lettre frccidemt. 

p. 79. lîg. t. encore Ufez. encôr. 
^ p. 81. 1. I. devriez /i/^?. deviez. 
p. 8}. I. n. cherche ltfe'^covï(^o\ù 
jp.56. 1. y. Noyon /i/?:(^Noyan. 
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OBSERVATIONS 
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LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XXXVI. 

L'Hiftoire du Théâtre François , jj,^^.^ ^ 
pour laquelle on avoir long-tems Théâtre 
marqué de l'indifFercnce , cft devenue ^rançoii. 
depuis peu l'objet de l'émulation de 
nos Ecrivains, En 1755 parut la Bthlio-^ 
thcfue des Théâtres , ornée de diverfes 
anecdotes > qui malgré toutes les bé- 
vues de l'Auteur, fut aflez bien reçue. 
L'année fuivante deux Frères, {Par 
nobile fratrum ) publièrent le premier 
volume d'une Htjloiredu Théâtre Fratu 
fois depuis fen origine juf^H a frejem. En- 
fin M. de Beaucnamps a donné , vers le 
milieu de cette année , fes Recherches 
furies Théâtres de France^ Cçs divers 
Ecrivains ont fuivi une route difFeren* 
te : le Bibliothécaire des Théâtres s'eft 
borné à un Catalogue Alphabétique 
Tarn m, F 
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des Pièces , où l'on trouve quelques 
traits curieux, principalement fur les 
Aâeurs M.deBeauchampsaforméune 
fuite chronologique des Oeuvres de 
Théâtre , qu'il a enrichies de Thiftoire 
desTroubadours,& de quelquesDilfer. 
cations. Les Auteurs de VfJiJloire dn 
Théâtre François fe font proposé , cni 
fuivant Tordre des tems , de donner 
les Vfcs des plus célèbres Poètes Dra^ 
matiques , des Extraits exaâs ^ & un 
Catalogue caifonné de -leurs Pièces » 
accompatgné de Notes Hiftoriques &c 
Critiques. 

* Un tel projet n*eft pas auflî facile è 
exécuter qu'à cohcevoir.On trouveà la 
veritéeni+oirorigineduThèatreFran- 
çois & rètablifTenaent des Confrères 
de la Paflion ; mais le progrès Se la fui<« 
(e de ce Théâtre font aDfolumentigno« 
tés ; & de diâPerens faits ifolés & peu 
conHderables il eftimpoflible detor« 
mer une hiftoire fuivie. Même obfcu» 
rite pour leThéatre de THôtel de Flan-* 
dres,& pour celui de Bourgogne deve- 
nu célèbre fous le règne de Lotiis XIII» 
D'ailleurs lesPièces,qui parurent avant 
Henry II, font prefque toutes fans 
nom d'Auteur ; & le peu de noms qui 
nous refte n'eft accompagné d'aucuno 
ciiconftance. 



La répréfentaticMi des Myftercs don-. 
^a lieu a.axjeHX des Clercs de la BaTo- 
che y aufquels .fuccederenc les pièces 
des Enfans famjouci » dont le chef fc 
tiommoic le Prince des Sots ou de U 50-» 
xiÇe\ nouvelle fource d'obfcuritcs. Il 
faut pourrant débrouiller rhiftoire de 
ces crois focietés , pour remplir un 
intervalle de plus d'un fiécle. 

Tant de difficultés ont fdns doute 
empêché jufqu'ici les pcrfonnes ver- 
sées dans cette forte de Littérature ^ 
d'entreprendre un pareil ouvrage. Il 
feroit peut-être poflible de le porter 
aune certaine perfeâion, H l'on pou-> 
voit engager ceux qui ont des lumié-^ 
res particulières fur les Pièces & fur le& 
Auteurs , à en faire part au public. 
Mais comment compter fur un pareil 
fecours ? Cependant plus on auroitdif* 
£eré à donner cet ouvrage , plus les 
matériaux en feroient devenus rares^ 

Cette dernière réflexion a déterminé 
MM. Parfait à compofer une Hifioirt 
complète du Théâtre François , malgré 
les obftacles dont on vient de parler** 
Mais quel plan falloit*il fuivre , pour 
réiiffir? Il s'en oflFroit deux : le premier 
confiftoic à décrire en peu de mots 
l'origine &lcs progrès de la Comédie , 
& à s'écefidré enûiice fur les Poètes & 

Fij 
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les Afteurs qui dans le XVII fiécfô 

ont porté le Théâtre à fa perfcâion. 
Lès Auteurs de cette Préface parlent 
d'amples Recueils où l'on trouve tous 
ces détails ; je vous avoiie que ces 
fources me (ont inconnues. Il n'y a 
point de Nation polie dans l'Europe ^ 
qui s'interellè moins à la mémoire des 
gens de Lettres, que les François. Gra* 
ces à M. de Fontenelle , nous avons 
une excellente vie de Corneille : ce 
n'ôfl: que, depuis peu de tems qu'un 
Académicien a fourni quelques mate* 
riaux pour la vie de Racine ; Se nous 
fommes redevables de celle de Mo« 
liere à fes derniers éditeurs. Dans 
quels ouvrages trouve-t'on des lumié» 
res fur la plûpartdés Poètes du XVIL 
fiécle ? Il me femble que les Auteurs de 
la Préface ont un peu exagéré la (slcu 
lité de compofer cette partie de i'Hif- 
loire du Théâtre François. J'en appel* 
le à eux-mêmes , lorfquUls Içront par- 
venus à un certain point. 

Un autre plan étoit de compofer une 
chronologie du Théâtre , des Au^ 
teurs, & des Pièces, depuis l'origine 
des Spedkacles en France jufqu'à pré- 
sent. Il ne faut pour cela que le fecours 
fies Bibliothèques , 6c de quelques co* 
deux ; 6c la dUecte des £ûc$ n'eft plu; 
HA obftacle« 



J 



ï)âns l'ouvrage dont il s*agît , ôti 
s'eft proposé de recueillir tous les faits 
généraux concernant les divers jcnx 
connus fous les non>s de-Myiiéres , de 
Moralités , de Sotifes , & de Farces» qui, 
comme vous fçavez , ont précédé lé 
XVII (iécle. Mais pour ne pas fatiguer 
le leâeur par d'importunes citations , 
ils ont négligé les faits particuliers. Je 
ne fçai pourtant sMl auroit été impoC* 
fible de les enchalOfèr d'une manière 
agréable. Les extraits cireônftanciés 
de quelques pièces du premier Théâtre 
François leur ont paru néceiTaires , 
pour faire connoitre les Auteurs & leâ 
j\âeurs , dont les Hiftoriens ont die 
très-peu de chofe , & ils les ont accom- 
pagnés de notes. Une autre raifon éga- 
lement folide eft y que ces Pocmes 
étant extrêmement rares , ennuye&x , 
ridiculement conftruits, pleins de vers 
déteftables, de mots prefque inintel- 
ligibles, & d'une groflîere ignorance, 
le leâeur fe trouve par ces extraits 
en état de jotiir, fans elTuyer aucun 
dégoût , du peu de bon & de naturel 
qui fe trouve dans ces fortes d'ouvra* 

Ne croyez pas que ce foit pour ta- 
briquer à peti de frais un volume , que 
ics deux Auteurs ont donné de longs 

iij 
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âxcraits àts Myfleres de U Concept i^n ^ 
fajftan^ & RefurreHion y qui compofent 
fix Poèmes diftingués par journées* 
Leur merire & leur antiquité leur a 
valu cet honneur /d'ailleurs ces Poc- 
mes font fi bien liés , difent.ils , q»^n 
les séparant c^étoit oter a ceux qui feraient 
refies t agrément qvCils fewvoient avoir» 
Quel autre moyen plus sûr pour mec- 
tre le leéleur à porteç de juger du fond 
& de la forme de ces pièces > du génie 
des Auteurs > des cacadéres des per- 
fonnages , du goût de la verfinca- 
tion , & de la noaniere dont le tout 
s'exécutoit? Il faut encore compter 

{>our beaucoup les notes hiftoriques , 
'explication de pluiîeurs termes furan-» 
tiés , & le foin qu'on a pris de diftio* 
guer par des chiffres chaque aâion du 
Poëme ; ce qui ne fe trouve point dans 
Toriginal. Ils fe font encore proposé 
d'amufer en inftruifant ^ & Ton peut 
aflurer que ce n'eft pas leur faute , fi 
la ledure de ces extraits eft peu agréa- 
ble ; ils fervent au moins à faire con- 
noitre les mceurs & le génie de nos 
Ancêtres. 

Le mépris , ou les vieux Poèmes font 
tombés^ à excité le zèle de nos deux 
Auteurs. Ils avoiient que ces Piécei 
furent fi biea annéantics par la poli**^ 
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tefle^par le bon goût, qu'elle^ ne 

furent prcfque plus connues que par 

(juelqptes mauvais lambeaux de Vers , 

quelquefois fuppofés , fourcede fcan- 

dale pour les fimples , & de mépris 

four les gens du monde. Tels font les 

vers cités par d'Aflbucy. Voici comme 

ils content le fait: » Ce Poète dit 

«avoir lu dans un Ouvrage qui fut 

j> vendu très-cher , le paflfage fuivant. 

» Ceft Jefus - Chrift qui vient appel- 

ij 1er S. Mathieu à TApoftolat. 

Dieu^ Matthieu. Matt plaîwl, Dieu? 
pieti. Prens ton bâton & ton épieu , 
& me fuis en Galilée. Matté Prendrai* 
je aufli mon épée > 

Là deflUs on crie à t ignorance & a la 
hetifeded'uiffoHcjy qu'il eft aisé, dit- on, 
de découvrir,en comparant le langage 
& la tournure de ces vers avec ceux 
qu'on trouvera dans les Extraits ; & 
Ion défie de trouver de femblables 
impertinences dans aucune pièce de 
Théâtre , îfoit ancienne foit moderne. 
Mais qu'il me foit permis de remar- 
quer que d'Aflbucy n'eft point ici fidè- 
lement cité. Voici fes propres ter- 
mes : * » Eft-il quelque homme de 

'-» Avantures d'Italie page 311. Paris 1^77» 

h II* 
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«I bon fens , qui fçache dé quoi il faut 
99 rire , & quand on doit rire , qui ne* 
•• rie de tout fon cœur , voyant ces 
99 vers , que j'ay tirez d'un livre qui 
#> fut vendu vingt piftoles à un encan ^ 
99 intitulé Les pois pilez. C'étoit le 
•> Chrift qui prenoit congé de S. Mat-. 
I» thieu en ces termes. » 

DIALOGVE. 

C Adieu , Matthieu. 
M. Adieu , Dieu^ 

O Prens ta lance & ton épieo ^' 
- £t t'en vas en Galilée. 

M. Prendray-je aufO mon épée f 

C. Et quoy donc ? 

M. Adieu donc 

i> Eft-il rien de plus fot & de plus înT- 
w pertinent , ajoute t'il , que défaire 
M parler ainfi ces perfonnes celcftes ? 
*> Cependant eft-il rien de plus plai- 
99 fant & de plus naif ? « 

Vous voyez qu'il ne s'agit point de 
Myfleres , mais feulement d'une farce 
plus moderne , où le facré étoit mêlé 
avec le profane j il n'eft point du tout 
queftion de la vocation de S. Matthieu 
à l'Apoftolat , & d'ailleurs les vers ci- 
tés par nos deux Auteurs font un peu 
difFérens. C'eft quelque citation faii* 
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tive qui les a trompés^ 

Comme de leur aveu , ôc pour me 
fervir de leur expreflîon ;-iIs n*ont 
point de renfeignemens fur toutes les an- 
ciennes Pièces , il me femble qu'ilft 
n auroient pas dû accufer de fuppofiw 
tien les vers rapportés par d'Affoucy. 
Ne peut-il pas fe faire que laPicce,d'où 
il les a tirés , leur foit inconnue ? Il 
eft inutile de réclamer le langage & la 
tournure de ces vers^ pour en prouver 
lafauilèté ; il y en a dans le Myftére 
de la Paflîon qui en aprochent. 

Pour juger fainemenc de ces PocmeSy 
il faudroir fe tranfporter dans le fié« 
cle d'ignorance, qui les a vu naître. 
Le Myftere de la Pallion écrit en vers, 
& reprefenté fur un Théâtre , que la 
piété de quelques Bourgeois avoit éle- 
vé, lie pouvoir manquer d'attendrir 
& d'étonner des fpedateurs grofliers» 
Les epifides burlefjucs qui accomfngnoient 
m MjftercJtrefpe^abU , loin de diftrdire 
leur dévotion , ncfaifoicm que P augmenter ^ 
ce font les termes de nos deux Ecri-- 
vains , qui obfervent enfuite que les 
difcours comiques débites far les Diables 
faifoient rire les fpeSlateurs , mais fans- 
diminuer la crainte des chàtimens 
téfcrvés aux Pécheurs. Je ne fçai ce- 
pendant s'ils (entoient ce ridicule 



dont nous fommes aujourd'hui fi frap-^ 
pés. Je me repréfente ces Myftéres , 
comme certains Sermons prêches à là. 
Campagne. Ils font férieufemenr dé- 
clamés & écoutés j^ le ridicule, qui s*G(k 
offert au Prédicateur comme une beau-* 
té refpeélable , produit le même efFcc 
fur l'Auditoire ignorant & groflfier. Ce 
qui me donne lieu de faire cette réfle-^ 
xion , eft que l'indécence de ces pieux 
fpedtacles ne fut apperçuë que dan» 
un fiécle éclairé, mais corrompu , oïl 
quelques perfonnes fe plurent encore 
à en voir la reprefentation , peut-être 
à caufe des licencieufes naivetés , qui 
déclamées fériçufement , leur paroif-i» 
foient plus burlefques. * 

L'origine de la Comédie en France 
ne remonte pas au-delà du XII fiécle.. 
On trouve pourtant des Hiftrions fous 
la première race de nos Rois ^ mais 
c*étoit, à proprement parler, des Bâte** 
leurs , des_ Farceurs , des Danfeurs , 
dont Charlemagne fupprima les jeux 

* • 

* II y a encore i Roiien de ces fortes de 
^edlacles, qui fe donnent pre(que tous les 
Dimanches & Fêtes de l'année fur un Théâtre 
drefle près de la Chaire du Prédicateur , dan^ 
TEglile de certains Religieux. Ce font des en- 
fans qui reprefentem les Pièces^ Se le Prédicat 
leur parle entre les Scene& . ' 



ni 

pat une Ordonnance de 7S9 ^ feu* ft 

bien anéantis , félon nos Auteurs, qu'il 

n'eti eft plus fait mention fous les 

Rois de la féconde Race. En quoi ils 

me paroiffent fe tromper, puifqu'on 

trouve des Jongleurs , des Hiftrions, 

Se des Mimes dans Agobard , dans 

Theganus, dont la Cnronique finit 

au règne de Loiiis le Débonnaire, 

dans le Concile de Chalons tenu en 

S13 9 & dans celui de Paris de Tan 

S19. Ce goût pour les fpeâacles fe 

conferva parmi le peuple , & pénétra 

mêfne jufques dans les Eglifes , où 

vers la fin du douzième fiécle l'on cé^ 

lébroit la Fête dfs Fous , efpcce de maC* 

carade accompagnée de jeux & de dan- 

fes ; les chanmns licencicufes n'y 

étoient pas-oubliées y 8c cette fuper^ 

ftition duroit encore au milieu du XV 

fiécle. 

C'eft de la Provence qu'eft venue la 
ptemiere idée de nos fpeâacles. Là fur 
la fin du XI ûéclc les Troubadours , 
après avoir fenti l'agrément de la rime, 
la placèrent à la fin du vers , & s'exer- 
cèrent à divers genres de Pocfie. Nos 
deux Auteurs fe font étendus fur les 
Troubadours ; ils donnent une idée 
* précife des Pièces qui ont quelque rap- 
port à leur fujet , des Poètes Se des 



Afteurs. Tout cela eft orné Je détails 
curieux 5 on lit avec plaifîr les vies de' 
ces Troubadours qui ont compofé des 
Comédies ou des Tragédies , îefquel- 
ks pourtant n'étoicnt que des Dialo-^ 

Î;ues fur Taftion qui étoit l'objçt de 
eur fatire. Mais René d'Anjou Comte • 
de Provence , Auteur , félon Bouehet ,- 
de quelques Comédies, méritoit bien* 
«n article particulier. Ce bon Roi ài- 
moit fi fort les fpedlacles , que dans 
le Cérémonial de fa belle Proceflîon? 
de la Fête-Dieu, établie à Aix, il ne- 
crut pas devoir les oublier. » Momus^ 
9i le EWeu de la Critique , ( dit un Au- 
99 teur moderne * ) paroilToit fur un 
^> théâtre > porté fur les épaules de 
i> pluiîeurs hommes. Ce Momjas étoic 
M couvert d'un habit emplumé , colé 
9> fur le corps , accompagné de tous 
.^> les animaux que les Anciens lui onc 
99 donnés pour fymbales^ Il avoir au- 
99^ devant de lui des Momons qui chan* 
» toient & danfoient grotefqueraent .... 
99 On faifoit de tems en temsdies paa- 
9i fes , pour donner lieu aux Momons 
*» de ridiculifer les fpedatcurs , contre 

* Vojtt POuvrage intitulé, VEffrit du 
Cérémonial d*Mx en U CSékatm iU la Fiit- 



Vf lefqaels il y avoir à glofèr. Parmi- 
» ces'Momons on y entremêlôit des* 
^y Troubadours , qu'on appelloic aucre- 
9> ment Farceurs , perfonnages^ accou* 
3^ tumés à pareilles reprefencations» 
» théâtrales , qui en langage rithmé 
37 s'atcachoient à £re aux gens leurs^ 
w vcrirés les plus cachées ; ' d'où efl: 
» venu le proverbe commun en Pro- 
« vence : ^ire fin vers à ^ueléju^un. tt 
L'Ecrit^ dont cela eft tiré^ eft une bro^ 
chure fore rare. 

tes Picards , à Teremple Jes Trofn^ 
iadoursy firent des çfaanfons & d'au* 
très Pocfies galantes.. Thibaut Comte» 
de Champagne fe fignala dans ces for* 
tes d'ouvrages ; il avoic à fa Cour ua 
grand nombre de Poètes, qui s'aflem- 
bloient pour examiner leurs produc-i^ 
rions. Thibaut , (fifem nos deux Au^ 
teurs , produit à cette j^jjemblée , cfuc 
f on peut regarder comme la première Aca^ 
demie Frat9foi£e.Vh.&Mt\xx accueil qu'oi» 
fiterkPranceàtousces Poètes , en aug- 
menta bientôt le nombre.. Ils alloienc 
réciter aux Feftins des Princes & des 
Grands Seigneurs leurs Chanfons & 
leurs Fabliastx y efpeee de contes à pea 
J^rès pareils à ceux de Bonaventure des. 
Periers» Je crois pourtant qu'il y ens 
avoir de purement moraux ^ tels q^e 
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Celai que le doâbe Boivin â imprimé 

à la fin de fon Apologie d* Homère. 

Tous ces détails me paroi(Tbnt bien 
amcnés,pôur faire THiftoirede la Pocr- 
fie Françoife, &c de notre premier 
Théâtre. Les Myftéres de la Paffion 
qui parurent fous le règne de Châtie 
VI , doivent leur origine aux Pèlerins 
qui revenoient de Jerufalem, de S. 
Jacque de Compoftôlle , ds la Sainte 
Baume en Provence , de Sainte Reine , 
du Mont - Saint - Michel 3 de Notre- 
Dame du Puy , & de quelques autres 
lieux de piété. Dans des Cantiques 
faits à Toccafion de leurs voyages , ils; 
xnêloient le récit de la Vie & de la 
Mort de Jefus-Chrift, ou du Juge- 
iment dernier. Quelquefois ils chan- 
toient les Mirales des Saints & leur 
Martyre ; Se quoique ces Cantiques 
fu({ent d'un ftyle groffîer , le chant & 
la (implicite de ce fiécle les rendoienr 
touchans. Quelques Bourgeoi» frappé» 
de ce fpeâacie , réfolurent alors d'éle- 
ver un Théâtre , où l'on repréfenteroit 
les Myfteres dans les jours de Fêtes. 
Il cft probable que lesreprefentations 
des Myfteres par perfonnages muets , 
quiétoient depuis long-tems en vogue, 
contribuèrent à faire naître l'idée de 
cet étabiiiTement. 



V Le premier cflai de ce pîeinc fpe£ta-r 
cle fehc au Bourg de S. Maur ^ la Paf- 
fionde Notre Seigneur en fur le fujet : 
mais peu de tems après le Prévôt de 
Paris défendit de reprefenier ces jeu» 
fans la permiffion du Roi. Ces Bour- 
geois furent obligés de faire ériger 
leur fociété en Confrérie de la Paflioiî 
de Notre Seigneur. Charles VI affifta 
à leurs repréfentations , & il en fut fi 
charmé , qu'il leur accorda des Let- 
tres pour s'établir à Paris. Ils achetè- 
rent des Religieux d'Hermieres une 
grande fale à l'Hôpital de la Trinité , 
où ils élevèrent un Théâtre , & ils y 
donnèrent, les jours de Fêtes ( excep- 
té les folemnelles ), de pieux fpeâa- 
des , qui furent fi fort goûtés , que 
pour .donner le tems d'y affiftcr , on 
avança ces jours-là les Vêpres en plu- 
fleurs Egliies. Le Chapitre de Notre- 
Dame même ftatua, que les Vêpres ^ ' 
qui , fuivant l'ancien ufage , fe chan- 
toient à cinq heures du foir, fe chan-t 
teroient à l'avenir à trois heures , afin 
^ueMeJJieHrs les Chanoines pujjentfe tràu-' 
ver a la Pajpon de Notre Seigneur^ ♦ Le 
goût pour ces fpeûacles fe communi- 

*V. Sauvai, & les auue» Hiûoriens de la 
Ville de Paris. 



qtîû, à la Province ^ ils furent Kientéf 
établis à Rouen , à Angers , au Man^ 
& à Metz. Mais on fe laffa dans la 
fuite de ces Myfteres, qui parurent 
trop férieux , Se l'on y mêla des Scè- 
nes tirées de fa jets profanes Se butlef- 
ques. Ces pièces furent appellées Poix 
filés , à caufe du facré Se du profane 
qui y regnoit. Mais les Confrères, 
trop pieux pour reprefenter eux-mê- 
mes ces Pièces > qui dans les Impri- 
més portent le titte àcSotifes , donnè- 
rent ce foin aux 8nf ans fans fouci , dont 
le Chef prenoit la qualité de Prmce def 
Sots, Les Confrères foutmrent ainfi 
leur Théâtre jufqu'au règne de Fran- 
çois I, qui en i^iS leur confirma le$ 
Privilèges accordés par Charles VI. 
Ils continuèrent leurs reprefentations 
jufqu'en 1539 , qu'ion forma le projet 
de convertir de nouveau en Hôpital 
la Maifon de la Trinité. Alors ils loiie- 
rent une partie de l'Hôtel de Flandres^ 
où ils furent pendant quarte ans. Laf- 
fés de tous ces changemens qui leur 
étoient à charge , ils achetèrent enfin 
en 1548 une portion de THôtel de 
Bourgogne; mais quelques mois aprcSj 
le Parlement leur (it défenfe de joiiec 
^uem Myflere facri ^ Se leur ordonna 
de ne joUer que des fujets prcfanes 2 
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^cités & honnêtes. Telle cft en abreg& 

l'Hiftoire des Myfteres. Il me femble 

que nos deux Auteurs n'auroient pâ9 

dû paffer fous filence TArrêc du Parle^ 

mène du mois de Décembre 1541 , 

pour empêcher qu'on ne joiiât U Myf^ 

ttre du vieux Teftamem, Ce morceau 

des Regiftres du Parlement eft très-- 

curieux. Ils auroient dû encore obfer^ 

ver , que ce» Pièces fe reprefentoient 

auffi dans les Eglifes : l'Abbé d'Aubi- 

gnac donne lieu de croire , que du haut 

des Chaires , les Prédicateurs mêloient 

leurs difcours à ceux de ces pieux Co- 

médiens. » De Tinditution des Con- Mémoire^ 

» frères de la Paffion, vint la coutu- ^^^ç^j||^'='" 

» me de joiier fur le Théâtre les Hif-d'Hmoire. 

3> toires faintes tirées de la Bible &T;y^^' 

214» 

«des autres Ecrivains*, & ces repre- 
»fentation$ étoient faites dans les 
« Eglifes , & fonvent mêlées aux Pré- 
wdications publiques , dont les difft- 
» rens difcours avoienr pour fujet la> 
» préfence & le difcours de quelque 
M Aûeur qui venoit fur le Théâtre. <* 
Les extraits des Myfteres de la Con-» 
ception, Paffion &*Réfurrc<aion de 
Notre Seigneur Jefus-Chrift, rem- 

f^Iiffènt prefque tout ce premier vo-» 
lime* Ils font extrêmement travaillés; 
le jeu des Aâ:eurs ^ la mécanique des 




s. 



J)iéccs , & ce qui peut fervir à en tîoru 
nerrintelligence, aexercé Tefprit & 
la capacité des deax Auteurs. Corn- 
ijicn de dégoûts n'a-t'il pas fallu dé- 
vorer pour faire ces extraits , propres 
feulement à fatisfaire la curiofité des 
perfonnes qui veulent être au fait de 
notre premier Théâtre î 

Les deux Auteurs paroifTent extre- 
memenr jaloux de la gloire que mérite 
leur travail. Ils proteftent que perfon- 
ne ne leur a fourni ni mémoires , ni 
avis fur les faits & la conduite de leur 
ouvrage. Ceft âinu qu'Epicure fe glo- 
tifioie de n'avoir eu aucun Maître; 
mais fans leur faire la réponfe inci« 
vHq que Cotta fait à ce Phifofophe 
dans les Entretiens de Ciceron fur la 
nature des Dieux , qu'il me foit permis 
d'obferver qu'ils auroient fait prudem* 
ment de s'adrefler à des gens habiles 
pour interprêter les vieux mots ; ils 
font tombés à ce fujet dans plufieurs 
méprifes. Du refte cet Ouvrage eft 
rempli de recherches , & mérite d'ê- 
tre eftimé des Sçavans. 

I»iéces d'E- J*<ii lu Ic Recufildes Pièces J^Elo^uettce 

* rc'fcm?cs î^^f^^^^'^^ ^ t Académie de Marfeille. On 
a'^VAcade- trouve d'abord deux Difcours y«r /« 
mî^^'^' ^^^^^l'^^ f «^ l^ mérite fem tirer de l'en* 



M9 , 
^le^ Le pf émîer qui a été couronné eft 

de M. l'Abbé Moutte Chanoine de 
Pertuis : Le fécond Difcours eft de M. 
le Blanc Caftillon , fils d'un célèbre 
Avocat du Parlement d'Aix , âgé feu- 
lement de quinze ans , dont j'ay vu 
une autre pièce d'éloquence dans le 
Recueil des Jeux Floraux. Si l'on con- 
tinue l'hiftoire des Enfans célèbres par 
leurs études y celui-ci mérite d'y tenir 
une place honorable. Ces deux rivaux 
me paroilïent s'être un peu trompés , 
en confondant la critique avec t'envie: 
l'une eft une opération de l'efprit , & 
lautre eft un vice du cœur. Tous tes 
^hometcs cens qui penfent , dit M. de Vol- 
raire, ^nt critùjues. Diroît-on bien 
qu'ils font envieux ? 

Ces Difcours Vont fuivis de l'éloge 
funèbre du Maréchal deVilJars,fonda^ 
teur de l'Académie de Marfeille, pié- 
cfringenieufe de M. Peyffonnel , dont 
je vous ay déjà entretenu. Il eft précé- 
dé d'un Difcours fort court de M. Car* 
ry Directeur, Après que M. Pcytron». 
nel eut prononcé cet Éloge , le Direc- 
teur invita les Auditeurs à écouter les 
Mufes ^ qui par la bouche de M. de la 
Vifcfcde récitèrent une Ode fur la 
mort de l'iiluftre Fondateur» Voici 
c][uelqaes-unes des premières Stances^ 
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qui font la fuite du coittplimeiit dé 
condoléance à fon Académie^ 

L'Europe .... - Mafs que dis-je ? Ah Itf 
Monde avec elle 
Partage rotte perte , & teflent voi regrets. 
Oui lé Molhde eft frapé (Putïe playc étertrellc ^ 
Lorfquefur fes pareils la Mort lânCe feitrai». 

Des lieux , où la naiffance attacha icui cou-*» 
rage, 
Ils fone par leurs exploits la force ^ & le bon-* 

heuf; 
Mais fi ces lieux chéris en ont feuls TaV'antage^ 
La Terre enorgueillie en partage l'honneur. 

. Lotfqu'ils lui font ravi^, la Nature appauvri^ 
Sent des loix du Deftin tout le fier àfcendant i 
ils manquent à leur fiécle , autant qu'l IcUM 

Patiie , 
£t l'univers entier décroît en les perdant. 

Les éloges funèbres de'MeffieursRî* 
gord , de l'Abbé de Vaccon , & du 
Comte de Roannez Académicieiflf > 
lemplifïènt le refte du RecîueiK Je 
les trouve d'un meilleur goût que 
ceux des Académiciens de Touloufê 
qui font des Panégyriques dénués 
de faits. J*aurdis feulement voulu 
que M. de la Vifclede , en confer- 
vantle^ mêmes détails, eût écrit avec 
plus de précifion les -éloges de. M, 
Rigord célèbre Antiquaire > & de M. 



le Comte de Roannez Lieutenant Gé^ 
néral des Galères -^ il n'auroit perdu 
aucun des traits ingénieux dont il les 
a ornés ; & il auroit donné plus de'cha» 
leur à fon (lyle & à fa narration. Pour 
ménager la délicateife de certains lec* 
teurs , il auroit pu fupprimer queiiques 
termes marins,dont il s'eft fervi en dé« 
crivant les exploits de M. le Comte de 
Roannez , à qui f^ politeilè, & un e^ 
prit fin Se orné avoicnt procuré une 
place d'Académicien. M. delà Vifcle* 
de inftruit du reproche que quelquei*» 
fois on fait aux Sociétés Littéraires , 
de chercher trop à sHncorporer des 
Seigneurs, a cru devoir juftifier ainfi lo 
choix quel'AcademieMarfeilloife a voie 
fait de M« le Comte de Rpannez. » La 
j> profefEon des armes,4ic-il,& la difli* 
99 pation du monde ne lui avoient pas 
» permis de donner à cet heureux 
99 fonds toute la culture littéraire doni; 
«9 il étoit capable ; on peut dire cepen* 
99 dant que malgré ce double obftacle ,; 
^ peu de fes pareils l'ont eu plus orné. 
i> Il avoir reçu de la nature un goût de 
9; fentiment exquis pour juger des Ou<* 
» vrages d'efprit , & il efl: peu de gens 
99 dé Lettres de profeflion , dont le 
•9 coup d'icsil fur le mérite d*uiie pièce 
^ d'éloquence ou de pocTie fût plus sût 



i4t 
•> que le (îen« Et voilà Ton titre Acade-* 

» inique > titre aiifll honorable que 

» folide. Les bons Juges font peut- 

w être encore plus nécelutires aux Aca- 

99 démies y que les travailleurs. » Le 

Continuateur deTHiftoirede l'Acadé. 

xnie Françoife s'y eft pris ^ ce me fem- 

ble , d'une manière plus délicate pour 

repouflcr un pareil réproche, ens'ex- 

primant ainii. » Un Compagnie , dit-* 

$9 il , dont l'unique but eft d'aâPermir 

M le bel ufage de la Langue, & de tra- 

M vailler fans cède à la perfeâion du 

•> goât 3 n'a-t'elle pas de grands fe« 

•• cours à efperer d un Seigneur » qui 

f> vit dans le centre du goût & de k 

•> délicateiïe? Ce mélange des Seigneurs 

n avec des gens qui ne connoiiTènt que 

» leurs Livres ^ eft comme un Tel , qui 

•> préferve ceux-ci d'un je ne fçai quel 

f> pédantifme , aufllî ennemi de la po* 

» litefTe , que l'ignorance même. » 

Epître de M. de Voltaire à Monfieur 

Algaroti. * * 

A Cirej près Vaffile 1$ OSohré 17%$. 
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Or(que ce grand Courrier de la Philoropiiie 
Condamine robCervaceur , 

« 4 

* Meflfieurs Godin , Boughuier & ^e la Condamine 
Ibnt partis pour faire leurs obfecvacioas en Amérique, 



pe l'Amque an Pérou conduit ptr Uraiiie, 
Par la Gloire & par la Manie , 
S'en va griller fouf l'Ecjuatenr , 

Maapertuis & Clairaulc dans leur do^e fureur 
Vont geler au Pôle du Monde. 

Je les vois d'un degré mefurer la longueur « 
Pour ôter au Peuple rimeur 
Ce beau mot de machine ronde , 

Qae nos flafques Auteurs . en chevillant leurs 
vers, 

ponnoienti l'aventure 1 ce plat Univers^ 

Les Aflrec étonnés dans leur oblique cour/é , 
U grand , le petit Chien , & le Cheval , Se 

l'Qurfe , 
Se difent l'un à l'autre , en langage des Cfeuz : 
Certes ces gens (ont £>tts , ou ces gens font des 

Dieux. 



Et vous Algarotî , vous Cigne de Padoue ^ * 
Elevé harmonieux du Cigne de Mantoue » 
Vous allez donc auffi (bus le Ciel des frimats 
Poner en grelottant la lyre Se le compas , 
£t fiir des monts glacés traçant des parallèles , 
Faire entendre aux Lappons vos chaulons inn 
mortelles^ 



Allez donc , Se du Pôle obfervé , mefuré 
Revenez aux François rapporter des nouvellet* 

Cependant je vous attendrai , 
Tranquille admirateur de votre Aftronomie , 

AiTit des contre es «oifînes de l'Equateur. Meflîeurs de 
Maupertuis , Cleraulc » & le Monnier doivent dans U 
même vue partir pour Is'Nord , & M. Algaroti les ac- 
compagnera. U s*agit de dédder , H U Teire eft un 
(phéroUe applati ou allongé. 
^ M. A^aroti fait ti«s-biea des vers en (a Langue « 

^cftbonGcometret 



$om mon Méridien, dans les cbàmps ic C\itjj^ 
N'obfervant déformtis que Tartre d'Emilie. 
CchauiTé par le feu de ion puiflanc. génie , 

Et par fa lumière éclairé , 

Sur la lire je chanterai 
Son ame univerfelle autant qu'elle e(l unique. 
£t j'attefle les Cieux mefurés par vos mains , 
Que j'abandonnerois pour (es charmes divins 

L'Equateur Se le Polo Aréique. 



Je fuis , &c, 



Ce 19^ Novembre 173 y» 



Fâttiês k corriger dans Usitfêx Lettrn 
précédentes» 



Lettre 34. p. 74. lign. 5 rf Jean /i/£f& George: 

Lettre 3 M^ i if • lig- 1 3. au lieu de ce vers, 
Kempli (iu feu difin , Se cependant modefte» 

Alettez celui-ci. 

Sublime fans orgueil, d'une verve difcrete* 



â FAklS, Chtt ChauberTi avec Pri^acS* 

U Approbatioiu 



•i^ t*-*,^*^ ^^f-*^ «^^r-*^ T'iKfc'^ '♦^If^,*^ <^«^^^^-»^ «0* 

i^ (ST^TD <C7»*5» u^«"»Và> (ju,""'rxt (iA*""*4.' (E^^TH) .^ 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



L E TTH E XXXriI. 

LO R s QjJ E que je vous ai rendu nmoirc dà 
compte, Monfieur, du premier Théâtre 
volume de VHifiôire du Théâtre Fran^ ^c ^iVi 
cois , je me fuis borné à ce qui étoic volume. * 
hiftorique \ je vais maintenant vous 
donner quelque idée du génie des 
Auteurs qui ont composé les pièces . 
connues fous le nom de Myftéres. Il 
fufHt pour cela, de choifîr quelques 
traits originaux, c'eft -à -dire, créés 
par l'imagination de ces premiers Poe. 
tes , paraphraftes groffiers de l'Evan- 
gile. Le Panégyrique de la Sainte 
Vierge eft prononcé par Satan , qui la 
compare non feulement aux Héroïnes 
de l'Ancien Teftament; mais encore 
aux Divinités de la Fable. Ce parallèle 
vous étonne \ c'étoit le goût du fiécle. 
Tome J IL* G 



Le Çordelier Menoc dans un Sermon 
^e la Paflîon prêché à Paris , compare 
Jefus-Clarift à Adéoii , & la Sainte 
V ierge à Diane ; fondé fur le texte de 
S. Paul formam fervi accipiens^ L'Ora- 
ccur fuppofe qu'au lieu de Servi qui 
veut dire Serviteur , il y z.Cervi , un 
Cerf; & là-defTus il rappelle la meta- 
niorphofe d* Aékéon , & copie ce qu'A- 
riftote & divers autres Naturaliftes ont 
dit du Cerf. Ce Sermon ne fcandali- 
foit point fes Auditeurs. Mais revenons 
aux Mjfiéres. K'eft-il pas fingulier de 
vo\ï des Bergers qui s'entretiennent de 
la Naiffance de Jefus-Chrift , tenir des 
difcoùrs diâés par une ruftique ga». 
Jàncerie ? Quoi de plus ridicule que la 
réflexion de Barb^panter , Oncle de S, 
Joachim , fur Tadrefle de S. Jofeph 
dans l'opération de la Circoncifion ? 
Qui pourroit fouffrir l'infipide plai- 
fanterie qu'ua bourreau fait à une 
mère infortunée dont il igorgc l'en- 
fant par Tordre d'Hérode ? Dans la 
4ifpute q:ue le Poète èleye entre les 
Dodeurs Juifs fur 1^ Naiflance du 
Meffie, Zorobabel prouve p^r l'exem- 
ple de Romulus , de Remus & d'Ale^p- 
xandre , qu'il n'étoit pas néceflaire 
€^\ï\^ fit du bruit dans V\]tàvti%. 
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Prenons Romulas , & Remns , 
Qui à tel lo2 furent promeus 
Que déftrc premieit fondateurs , 
De Romitie > & haulx imperateurs * 
Et qui tant de procfles firent ; 
Toutefois (împJcmcnt na<]uirent 
D'une fille qui les conceut 
Ôncqucs leur père fceu ne fufl , 
Mais poux iceulx naieulx renommer , 
ïilz de Mars fc firent Aoitomer. 
PlufieUrs en prendroye a garant , 
Comme d'Aletandfe legrant. 
Qui tim tout k ïiidnde en poffeffe » 
£t toutesfois quant à noblefle. 
Il fut d*ung bien petit Roy né ; 
Encore l>nt aucuns rtpugné , 
£t a dit maint recitateur 
Qu'il cftoit filz d'un Enchanteur. 
Et dont pas néctffîté nèfle 
Qiie Ciiriftus fi hautement naifle* 

!1 faut pr^fumer que la (implicite des 
fpeôaceur^ j ivétoit point encore blet 
sée de l'avis , que le Doâeur ManalTes 
Jonne à la Vierge qui trouve TEnfaiiç 
Jeftis au Temple. 

Belle Dame , gardez qu'il n'entre 
ïn oyfeuiè & jeubefle folle. 
Mais l*enttetene^ l'tfcole, 
Wos foigneufemént que pôurre* : 
Et au temps futur tous verrex 
Q^'il tiendra un noble élien\in. 

Vfaïet le tàifofitiement que fait S. Jean 
fcâptifte pôut proavtr à Hcro<te qu'il 
Hô ^oit poiût retcniï la femme de f<*ii 
fterc. G ij 



Tu vôys bien les oy féaux petits , 
Qui en foy ont cueur fi gcntilz , 
Que chacun fe fient à fon per , 
Sans Tautre frauder , ne tromper. 

S. Barthélémy répond aux faintes fem* 
mes , quiaffuroient la Rcfurreftion de 
Jelus.Chrift : 

Ce font paroles féminines , 
Qui ne fervent rien que pour rire , 
On fçait que femmes fçavent dire , 
Aiafi que leur vouloir les meult. 

L'imagination duPoete s*eft épuisée 
fur le portrait de Judas ^ il en fait le 

fdus méchant de tous les hommes , 
aflaffin de fon Père, & l'époux de fa 
mère qu'il reconnoît enfuite. Il fem- 
ble crayonné d'après Oedipe. Il le ré«- 
préfente enfuite comme valet de Pila- 
te,& joiiant une partie d'échecs avec le 
fils du Ray de Scarioth. 

Quelques autres remarques fervi*- 
ront encore à vous faire connc^kre 
le génie de ces Poètes. Herode eft 
travefti en Payen ,' & Cyrinus Gou- 
verneur pour les Romain? dans la Sy» 
rie eft un bon MatJometan^ Auili par-^ 
mi les idoles qu'on fuppofè être tom« 
bées à l'arrivée de Jefus - Chrift en 
Egypte , celle de Mahomet n'eft pas 
oubliée. On voit J. C, dire le Tenedi- 

fhc au coQimettcement du rep^t De S« 
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Jean lè iJifcipIe bien aimé , ôû fait 

deux hommes differens , l'un Apôtre, 
& l'autre Evangelifte. On porte des 
jirmoiriesk renterrement de Lazare j 
& à l'entrée de J. C. dans Jerufalem , 
les femmes & les enfans chântçnt 
l'Hymne Glaria Laus , &c* qilé^l^B^fc 
à coutume de chanter le Dimanche des 
Rameaux. Judas livré au défefpoir in- 
voque & nomme diftinélement les di- 
vinités du fabuleux enfer des payens. 
Lucifer eft reprefenté inlpirant à k 
femme de Pilate le deflein d'empêcher 
fon mari de prononcer la condamna- 
tion de J.C* Vous A'ignorez pas que 
cette inspiration eft fanftifiée par les 
Interprêtes Sacrés. Rienn'eft plus bur- 
lefque que le chant Royal Latin chan. 
té par les Anges dans le temps de la 
more de Notre Seigneur 5 que dire 
auflî des âmes d'Adam ^ d'Eve, de S. 
Jean-Baptifte & de Jeremie , menées 
par J. C. dans le Paradis terreftre. 
Voilà des imaginà^tions bien extrava- 
gantes. Le Prophète Elie paroît furie 
Thabor en habit de Carme 5 ce qui 
prouve qu'en ces temps-là , on le ré- 
gardoit comme le Fondateur de ces 
Religieux» Puifque l'aveugle né porte 
le nom de Barthimée , on en peut con- 
clure qu'on ne connoifGxit point alors 
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$idoinf Evoque d Aix , qu*0n dit èttt 
ravcugle né 8c le compagnon dfe L^ 
içare & de Madelaine dans leu^r voyage 
dç Provence^ Sainte Anne eft mariée 
irois fois dans le Myftére de la Con- 
çepÂ9A^&c. 

:7:&9!Rlpi^tvles font les machines de cesr 

Poèmes , ils font toujours prêts à faire 

éà mal «^ mais pour s*y cxcicçr , ils ne 

font pas diâSculté de s^aecabler d'inju*» 

tes 9ç de malediâions » fpeâacle bieir 

propre à épouvanter des efprits gro(^ 

(1ers , mais qui ne peut paroitre que 

comique à un {îécle éclairé. Satan pour 

tenter avec fuccès J. C, dans ledéfert, 

fe traveftit fucceflfivement en Hermi-^ 

te , en Dofteur & en Roy. Il y auroir 

pluiieurs autres remarques à fairef 

mais ce que je viens de vous dire , fuC»^ 

fie pour vous faire nattreTeavie de lire 

cette Hiftoire , perfuadé que vous ne 

fegreterez pas bien d'autres naivetés- 

liccncieufv-s, fagemeni profcriws par 

nos deux Ecrivains. 

H. Volume. J'avois réfolu de voms entretenir une 

autre fois du fécond volume de THif^ 

toire du Théâtre François ; mais com-» 

me je viens d*en achever la leAure , je 

me trouve prêt à vous faire part de 

quelques obiervations. Ce volume m'a 

paru plus intéreSanc £c plus. Yàrié <^uo 
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U prctakt ; & )e (bis Ueh sii 
^u'il vous plaira fans exception. Ou 
trouve d'abord TArrêt da Parlement 
qui en 1548 profcrivic pour toujours 
la répréfencation des Myftéires $ cette 
pièce ne devoit point être oubliée dans 
cet Ouvrage. Les Auteurs attentifs à 
ne pas ennuyer ,- fe font bornés à an 
feul extrait des Myftércs de Saints s 8i 
pour ne pas s'écarter de ce but, ils ont 
choif] leMyftére de fainte Barbe qui eft 
parmi les Manufcrits de la BiblicKhé-" 
que du Roy $ ainfi ce morceau a l'aw 
tantage de la nouveauté* Ceft pro- 
prement une légende rimée ^ $c bro. 
rfée d*une manière finguliere.^ Je ne* 
tous cirerai pas tous * les traits origi«- 
Haux 3 contentez - Vous de <5eux - ci :; 
Sainte Barbe çft élevée dans la Relt.. 
gion payenne par des Prêtres Idola-» 
très ; elle leur fait des difficultés in-^^ 
folubles ; l'un de ces Prêtres^ ne troiï* 
Ve pas de meilleur expédient qiue de 
la lâifter dormir. Un pèlerin venu de 
Jerufalem à Nicoipedie lieu de la fce^ 
lie » lui donne tes ptemlers idées de lai 
Religion Chrétieoue 5. Origene Doc-r 
teur d'Alexandrie lui envoyé le Prêtre 
Yfacar pour achever de l'inftruire 5^ 
celui-ci e(i introduit comme Médecin.. 
Ir^ Sainte eft logée dans une tour que 
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deux maçons ont bâtie fur le Théâtrtf •; 
par ordre du Roy Diofcorus fon père. 
Trois fenêtres qu'elle y a fait faire 

f>our honorer la Trinité , lui donnent 
ieu d aveiier à ce Tyran qu'elle eit 
Chrétienne. Il veut la percer de fon 
épée j mais par rinterceffion de la 
Vierge , elle palTe au travers des 
murs de la tour. Condamnée à divers 
fupplices , elle raille ainfi fon bour- 
reau. 

Mange Truant « mengue ung petit , 

* Ss ^''^ '^ ^^^^^^ ^^° ^^ * vergueuft 

ddTous. * Mes membres fouf f fus & jus 

^ Rouftiz , & fans plus de débat, 

Pay les membre dedans ung plat* 

Après des fupplices infinîs , Dîofto- 
rus coupe la tête à fa fille, & eft fra- 
pé d'un coup de foudre. Satan vient 
chercher l'amedc ceRoi,&lameneaux 
enfers pour fervic d'amufement aux 
malins efprits , qui après l'avoir tour- 
mentée , chantent un branle en dan- 
fant. Il fe fait au tombeau de ta Sainte 
divers miracles ; un démoniaque y eft 
entraîné & guéri : ce qu'il y a de fin- 
gulier , eft que ce poffedé eft un hom- 
me erijoué qui chante une chanfon à 
boire. Ces miracles déterminent le 
Maire de Nicomédie , quoique payctt , 
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ï ordontfer une magnifique chafle pour 

h Sainte, dont le corps eft porté à 

Rome > & le Pape promet de la cano- 

nifer, au(Iî-tôt qu'il aura la Légende. 

Le Poète pour égayer ces pieufes 
fiâions a. introduit un fou qui parle* 
Stulms loquùur ait l'original : mais fe« 
Ion nos Hiftoriens ^ il jouoit fes fcenes de 
tête-j réprefentez-vous les Ln^ui d'Ar- 
lequin. Cependant puifque dans le 
IMyftérede S. Chriftopfae , on trouve 
les Difcours d'un fou & d'une folle , 
Qepourroit-on pas conjeâiurer avec 
plus de fondement, que le fou dont il 
s'agit , parloir réellement , mais que 
fes difcours n'otxi pas été jugés dignes 
de l'attention duicopifte 2 Par une 
adreflè. (inguliei!^ .du Poète , ce fou 
parle ordinairement dans les conjonc» 
tures les plus sérieufes. 

Vous voyez que les Myftéres des 
Saints écoient plus burlefques que 
ceux de la Paflîon ; limagination da 
Pocte avoit plus de liberté d'inventer» 
Le fuccès des Confrères de la Paflion » 
excita l'émulation des Clercs de la Ba* 
zoche 5 connue dès le règne de Philip-* 
pe le Bel , &. dont on trouve ici une 
Hiftoirecurjeufe, fes diflferentes révo- 
lutions , & Vét^t où elle eft encore au- 
jourd'hui* Le privilège e^^clufîf de ces 
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pieux Comédiens , donna lieu aiitt 
Clercs de la Bazoche de prendre une 
autre route : la morale leur parut un> 
vafte champ 5 & l'idée leur vint-de per- 
funifier les vertus & les vice^ , pour 
peindre plus heureufement la beauté 
des unes ,: &c la diiFormité des auiresl 
Ils furent eux-mêmes Auteurs & Ac-^ 
teurs. Ce nouveau genre de fpeâa- 
cle, qu'on ne donnoit que trois ou^ 
quatre fois dans Tannée , fut d'aborct 
plus eftimé k}ue les Mylleces 3 mais il 
fut bien-tôt effacé par les Farces «^ dçnt 
les Bazocbiens furent aufli les inven- 
teurs^ Des vices réels que le monde ap* 
pellç défauts , y furent tidiculifés d'u^ 
BC façosi vive &: p^aii^nte ; cependant 
au liea dç tirer de-^et^ heureux fond ^ 
fi bien coltivé depuis par Mblbre , dé» 
plaifanteries fines ,. Se un badinage 
élégant \ oh n'y vit croître pendant 
éeux cens ans ^ que d^ mauvais fruits^ 
la fale éq^voque &'la fatire perfoneU 
ie & ^roili^re. D'abord les Cherc& fù^ 
j^flt l unique objet de ces fàrces; mai» 
peu à peu les perf&nne» les plus illuf-^ 
ucfs y ftirent enveloppées» X>6S Ba^ow 
chiens mêierecir à ces reprifeotations- ^ 
ïesfitiat^mfii^éi,. cf^cve les Pïince^ des 
Sc^&^iea filets ^ôiéné publique^ 
Jtteaclur des éch^auis ^ &'qai étoient 



I^Wtôt dés libeller diffamatoires ^ 
que des Comédies. Pendant les guet-- 
jtes civiles , dont la France fut agitée, 
fur la fin du règne de Charles VI. & au 
comencementde celui de Charles VIU 
ces diverfes pièces furent remplies dei 
traits d'une licence effrénée contre le^ 
difFerens partis y abus que la paix fut 
feule capable de reprimer. Le Parle^ 
ment en permettant aux Bazochiens 
de continuer leurs jeux 3 leur prefcjci* 
vit de s'abftenir d'expreflions* deshon^r 
nêtes & injuTienfeSy& de ne les repré* 
fenter jamais qu^après avoir obtenu ua 
ordre de la Cour» Les infraâears de 
ce Règlement furent condamnés ea 
2442 à quelqties \out,% ^c prifon , ^9 

I^ain 8c à l'eâi^.. En 147$ le Parlemenc 
éur ordonàde repréfenter leurs jeux^Sc 
de ne pas les interrompre fans une per- 
«niflion expteCe ; cependant crois ans 
après cette fociété s'axtirajune défenfe 
générale de le$ repréfenter , fous des 
peines très-feveres. M^iis Louis XII» 
le péri du Peuple, étant monté fur le 
Trône , tous les Théâtres furent réta*- 
blis. Les Bazochiens obtinrent de ce 
Prince la permiffion de drelTer leur 
Théâtre fur la Table de marbre ^ qui 
étoit pour lors dans la Grand'SalIe do 
Palais^ Ôc qui fut détruite par Hncet]»- 

cvi 
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die arrive tniSiS. Car jufqa'atofs leur 
Théâtre n avoit point été fixe ; ils 
jouoienc tantôt au Palais , tantôt ait 
Châtelet , & quelquefois dans des mai- 
fons particulières. 

Les Bazochiens enhardis par le fuc- 
ccs d'une de leurs Farces , joiiée à l'Hô- 
tel de Ville , en préfence de François 
I. au commencement de fon règne , 
cflayerent de les rendre plus pi- 
quantes , en prenant des malques qui 
repréfentoient les véritables objets de 
leurs fatires , & en ajoutant quelque* 
fois des écriteaux , pour donner Tîn- 
telligence de quelques endroits ob- 
fcurs Se cyniques. Certe licence fut 
Bien-tôt arrêtée par le Parlement, qui 
peut-être prit de- là occafion d'ordon- 
ner en 1538 aux Bazochiens , de re* 
mettre à la Cour les Manufcrits de 
leurs pièces , quinze jours avant les re«- 
préfentations , avec défenfe dedéclau 
mer les endroits rayés. Il faUoit qu'- 
ils fe fufTènt bien émancipés , puifque 
leurs jeux furent profcrits en 15+0 y 
fous peine de la hart. Cependant cinq 
ans après , ils demandèrent encore ao 
Parlement la permiflîon derepréfcnter 
leurs jeux ; mais la contagion donna 
lieu de la leur refufer. C'eft dans les 
Volumes fui vans ^ <}u on yeiia le tcfkc 



cle THiftoire des Jeux Bazochîen^, 

On trouve à la fuite de cette J^iftoi^ 
re Tex trait d'une Moralité qui aNpour 
titre : Myjiere de Biept'adzfje& Mal^ad^ 
vife^ Nos Auteurs affûrent qu'elle eft 
la plus pafTable de toutes celles dont 
ils ont fait des extraits ; que le fujet 
en eft (impie , aflez bien conduit , & 
que la Religion & les mosurs y font 
lefpeaées. La leâure de la pièce m'a 
confirmé la vérité de ce jugcmene. Les 
Diables y jouent audi leur rôle ; les 
perfonnages font prefque tous allégo- 
riques ; on y vdit Franche-volonté « 
la Raifon , la Foy , la Condition , 1* 
Confeffion, la Pénitence , la Satif- 
faôion , l'Aumône , &c Le Bien-ééU 
ri/^- s'addreffe à.la têj, qui lui donne 
une lanterne oi\ il y a douze petites fe»» 
nêires , fur lelquelles font écrits les 
^douze ariic'es du Symbole j delà il va 
^Comriiiin , repiéfeiitée aveCiUn mor- 
tier & un pilo» qui ferven* à^pprêtei: 
Jes Bonnes * oeuvres , tiaflde dontfe 
nourrit Bormi^fn. Confritton mené en>- 
(nitt Bief2-adp$/e à C of^ejfto» j Se mar- 
che fucceffivenacnt dans le chemin de 
la vertu , }ufqu'à ce qu'il vienne ex- 
pirer aux pieds de Bonne-fin y(\\xï recom 
mande au Créateur fon anve; j que de 
Anges conduifcnt auÇiçl , en chanta a 



JfJfeXmfifaf. Au contraire Jt/al- aéoifé 
condaic par la folie & par plu(ieurs vi* 
ces , eft enfin mis à more par Malle^ 
fin; & lui de fon côté tue RegnaboSC 
Regm. Les Diables courent a^rès ces 
âmes , qui fuient de tous côtés , pour 
éviter leur perfécutîoiî & leurs hurle- 
mens. Cet extrait eft fuivi d^une F^ir^ 
€€ mnveUey treS'bome & fin jcyeufe de 
deux Sétvttiers 4 tms perfinages. L'anti- 
quité fait tout le mérite de cette pié-^ 
ce y qtii ét^t unique,a dû être inférée 
toute entière dans cet ouvrage ; elle 
lert à cara<Sfcérifer le fîéclc ail elle a écé' 
€ompofée« 

- Quelques^ écrivains ont confondu/ 
«v€C les Myftéres reptéfiMKés fur le 
Théâtre dfe la Trinifé , les Myftéres 
•reprefentés par perfonnages muets zxx% 
entrées des Roiï & des Reine* de Fran- 
ce à Faris y n&s deux Auteurs voulant 
itrrêf er de progrès èe cette errem: , 0^1 
pris la peinê^de copier ce, que <fi vers 
Auteurs ont dit de ees dernières repré- 
sentations y qui étoient des efpcces de 
tableaux propres à donner Tidée de 
quelques traits de FAneien & du Nou- 
veau Teftâment. On em voir encore 
dans la fameufe proceflîon qui fe fait à 
Aix le jour de la Fêté - pieu , & dont 
René Comte <le Prbv ^ce eft rinûitOî 
f eut» 



X*Riffoîrc cfcs Snfans fdtn fimf^ Stitd 
le Brince des Sots itohlt Chef, nVj'a-^ 
mais écc débroUillée.Onconje^Ufequc 
fous le régne de Charles V I. quelques* 
yeunes^ gens bien ékvés» & portés au* 
plaifir , fârme(rem cetce Société. Ils fe^ 
propcferen^ de peindra la fotife des- 
hommes,d&k firent d*abxîrd avec beau-- 
coup cte cireonfpeftion^ Leurs pièces* 
prirent de làle nô^rft (te*?afi/^.CharlesVr.. 
cbnficnfia par àos^ liearçs^ patentes le 
titre de Ptmct dès Sots » dont cette So- 
ciété »avoit honoré fon Chef. Elle dé-- 
généra bien-tot ,.^ fut l'afile des fai- 
néans & deslibcrcins 4^ Paris. Je vous^ 
ay déjà parte ^r^flbçiation quelle fie 
av^cie^ Baaoc^MeBÎP^ & avigc les Con-' 
freces^ de ïaPaffiottj^)obfeiVerai ici que^ 
leCrfrdelier Mènotdan^fén Sermo» 

for TEnfant prodigue,, appelle cette? 

S»tiété/^i Çmpagnms fanyJoncy^foiaUs 
fifefiUmtndine^ Ôc.aji9ù«e que depuis f^ 

«iîifôifi il^ n'àdloietit'plûs dains fa mai-. 

fon , fm fins vèffiéàHt ; ce qiii donne?. 

Kettdeconie£torer,qu'ils aîloient joueir 

«tans les Maifoils particulières^.: 
Je voudroîs vou$ donner une klce 

et la S9^^e à htèt^fef^nages , dont bm 

wowè ici retirait j lé êomique m'etv 

5^am^feï«r'ingénlé<§xfîes vices y'fénc 

reprit ^yec boaàcaop de. foïce : Le» 
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Ecclefiaftlques , les Rois meniez ti'f 
font pas épargnési 

' Avant que d'aller plus avant , per- 
mettez-moi de voUs communiquer 
quelques légères Obrervations, Nos 
deuxHiftoriens font un procès à l'Aii^ 
teur du Myftere de Sainte Barbe , pour 
avoir ainfi marqué le jeu d'an Adeur , 
defcendat Çuperius ; m^is il a voulu fim- 
plement lui prefcrirc ^le defcendre d^cn-^ 
haut , & non pas de ni6nter« Ils n*onc, 
pas expliqué ces mot;» in modo ludi ^ 
dans Tendroie où il eft queftion du Ci>- 
metiere de laSainte,qui devoit être d'u' 
ne grandeur proportionnée au Théâ- 
tre ; yôilà ce que. l'ancieà. Auteur a 
voulu dire par ces deu^ mots. Je àfyOf 
te que par \^ GaUfrede Braudaf^ondoûr 
Te entendre te cilife de Bagdad. Voi- 
ci un pafTage de Menot ^ qui peut fer-^ 
vir à connoicte ce perfonage : Domùd 
Juflitia habeth bmam famani^ qnum hent 
jejunatis : taificn éflis fient litpus testant, 
gallifre de Bandas : ameditis bûves , vaç'^ 
CAS f vitulos dieb$is veneris : c'eft à-dire^ 
Mejficnrs , de la jnjliee vens vous attirez, 
tme bonne réputation par vos jeûnes^ ; vous 
êtes cependant comme lehupM le grand ga^ 
lifre^^de Bandas; po0f,m4ffgcjf /^> bmufs, 
les vaches y & les tffaux; ,le^ Verdredis. L^ 
5 FmaSixtapftDoimmémlUSltifidir. 



terme de dévoie traduit dans lé tome^age. lofh 
premier par écerv^lé , fîgnifie précifc- 
mtM étrarfgerid^ fens le montre aflèz^ 
Menot fert ici d'interprète : il parle 
des défordres qui fe commettoient à 
Paris : Dicetis , fatery nonfumfilii ei^ 
vitatis qui hdcfaciumfid extrânei V7^ 
TAS DAFOLEZ. Ces mots la tin /- 
Utc in Paradtfi , font-ils bien traduits 
f^ï fileté en Paradis } J'auroîs fouhaité 
que les deux Hiftorien» fe fuflent ap-- 
pliqués à déchiffrer un plus grand 
nombre de vieux mots , & qu'ils euf- 
fent confulté des gens habiles^ en cet- 
te forte de littérature. 

Mais on ne peut trop les loiier^ d'a- 
voir recueilli tout ce qu'ils ont trouvé 
fur les Poctes François Dramatiques > 
depuis environ 1430 , jufqu'en i548, 
je vous renvoyé au livre même pour 
tous ces détails. On avoir cru julqu'- 
ici que Jean Michel , côrrefteur da 
Myllcre de la Paffîpn , & Auteur de ce- 
lui de la Réfurreâion ^ étoit le mcxne 
qu'un Evêque d'Angers de ce nom i 
mais nos deux Auteurs ont découvert - 
que c*étoit une erreur : M. Pocquet 
de Livoniere Secrétaire de l'Académie 
d'Angers , connu par fea talens Se par 
fon érudition , leur a appris que le 
Pocte Jean Michel étoit premier Mc^ 



ieçin cïe Cïiafles VIIL A ïa fiiîce <fe 
cette Hiftoire on trouve des Extraits 
ies Myftéres depuis leur origine , juf. 

Îju'en 1548 qfu'ils furent fupprimés j ils* 
ont plus ou moins longs , félon qiïii 
y a plus ou moinfs défraies curieux. 
On ne peut trop applatidir a^ foin avec 
lequel cette pairtie de l'ouvrage a été' 
travaillée ^ on trouve dkns les notes , 
des pstrticubrrités curieufes , & les dif- 
férentes éditions de ces pièces ; mais 
je ne puis entrer da'ns tous ces détails. 
Je vais feulenrent vous citer quelques 
traits finguljers. Dans le Myftére dtt 
vieux Tcftamentî , oh voit Adam qui' 
fiftindà U^'^g€ en mofdant à la poto" 
itte qu'Eve lui donne:' ce comique pa^ 
jroit u|î peu déplacé» Le Dialogue en- 
tre Jofepfr & la fenîme de Putiplïar ne 
fent point le Roman ; c*eft une naïvc^ 
té digne d*un fîécte peu galant'. 

t» t>ftm\ JoÊph t JojC Q«e vtms plate - il i 

Ma:danie ^ 

la Dame, ^(otiaini^ veuilkxapioroclier. 
De moi , Se nous allon couche]^ 
Esifemble tout fecrecement ? 

Jpfi(fi, Cfecflè-ci, Madame, comment? 
" Le faiÔes-vous par farccric ,. 

Oà autrement ^ 



On froûYe le même gô^C dafls fe 
ilûjnpUmenc que David fait à Beriabée.' 

Si aîfe fuis-, quàût je t^ouS' ticttis , 
Qu'il m'tù âdvis , je vous le dis ^. 
Qjie foye cii^ img droit Paradis; 

Hais de tou!^ces trairs origin^x,. 
le plus ren>ar<}uable eft le fuivarK , qui 
cft tiré du Myftére dtt Chevalier , qui 
4onna fa femme au Diablcu Le Cbe- 
Talier ayant perdu cotrt fon argent , le; 
Diable lui promet de l'enrichir, s'it 
teut lui vendre fa femme > il y confent v? 
Qiais il veut qu'auparavant ilrenonc» 
à fa Rehgi^i^ i 

2fC£nMifi#r. D« reKJHtyer r« Trinité » 

C'cifi ung dur point & det«ftable s» 
Mais d'csire mis en liberté , 
Cela m'eft au coeur agréable.- 

%e DMù. La Vierge Niaria regnyera» 

i,8 Chevalier. Par ma foy , tant que je vivrajr 
Je n'en ferai rien , c'eft le cas. 

ft^Dmtle: Pourquoi méchant , ne peulz tm 

pas< 
'AufH bien regnyer la Mère ^ 

Comme le fils l 
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LeChivalief» Paflc ce pa^ 

fécàumt U La ckofe fi m'eft trop axiiefe/ 



tête. 



Le deux Hiftoriens ont tiiis à la tê« 
te de ce fécond volame une Préface , 
où ils eflayent de prouver que leurs 
extraits ne font pas ennuyeux , 8ç qu'- 
il n'y a au moins aucune profanation,^ 
ils laifièiit le premier point indécis - 
mais à l'égard du fécond , ils paroif-^ 
. fent furs de la bonté de leiir eaufe . & 
fdnc prefque l'apologie des Adyftetes ^ 
qui (elon eux ne renferment rien de 
contraire à la croyance de l'Eglife Ca- 
tholique , & donc les Axiteurs furent 
Jes perfonnes fçavantes, de foy & 
de mœurs irréprochables. Les Au- 
teurs de cet Ouvrage méritent fans 
doute des loiîanges , pour avoir cultivé 
un champ jufqu'ici inculte Srftérile. 

gnfc^dc la ^ Lorfqae je vous ai rendu corti pte du 
Terre. premier Volume de VHifioire de UGbi^^ 
ii^( Tome III. Lettre 31.) j'ai oublié 
de vous dire que les Miffionnaircs 
Géographes , qui ont dreffé les cartes 
de la Chine, ont été perfuadés , dans 
les méfures qu'ils ont prifes , que U 
tetreifoit un Speroidé: voici un morceau 

I de l'Extrait cité dans la Préface • 
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» L'an 171Ô, dans le retour dtTcit^ 
p cikjr ( en Tar tarie ) ou l'on méfura 6 
>y dégrés du Nord ou Sud, par ces plai- 
wnes dont nous avons parlé, qui 
M font entre le 47 & le 41 dégrés , les 
» Pères Régis & Jartoux , trouvèrent 
9i toujours de la diflFerence d'un degré 
;> à l'autre, quelaue foin qu'ils prit 

V fent de faire mélarer jufte.Bien qu'ils 
» examinaflcnt plufieurs fois les cor- 
>> des divifées en pieds , & qi^'ils rec- . 
>i tifiaflènt l'inftruïnent , dont ils fe fer- 
'> voient pour prendrez hauteur , ils 

V trouvèrent une erreur moindre que 
13 30 fécondes^ Il eft vrai que cet inf- 
w trument n'étoit que de z pieds de 
» rayon } Se quoiqu'il fût divifé exac- 
» tenîent , il paroît avoir donné uo 
» nombre mçindre que celui qu'on au- 
>> roit peut-ctrç trouvé par un inftru- 
^y ment plus grand, de 5 à 10 pieds , tel 
« qu'étoit celui dont M. Picard fe fer, 
» vit pour la dimenfion d'un degré. Il 
» eft vrai auffi que les cordes , dont dijf 
>> faifoient un Ly * Chinois , fe relïèr- 
«rent & s'élargiflent , fuivant les 
>> divers changeroens de l'air. Mais 
>i faifant réflexion que l'inftrument , 
^> étant toujours le même , ne devoit 
^ donner qu'une même quantité d'er- 

t Pix Ljs fgnt une li«uc conamiinc d€Ïr*ncct 



iMtêur ; qtie le tems ctoit Wlôts feC te 
iM fans yariation .Conâdérable.; qu'olk 
J9 avoic foiti de tnéfurer Touvent lai 
#> corde far une toife faite eixprvès ; ic 
^ qu'eiïfin reftimjc de ^0s défauts in- 
» renfibles ne pouvoit donner la dif- 
4> ference de «.jSfieds Cbinois,qù'oli 
j> trouvok , en comparant le 47 degré 
11) avecles fui^aBs ^ jafqu'au 41^ tes 
^9 deux Pères furent prefqtte petfua- 
4> dés ., qu'il y îtvoit quelque iiicgalité 
#> dans les dégré6,quoi qu'eJle n'ait pas 
<*> été rem^rqc^e .f af nosGéomêttt^ « 
j> mais feulement ^onjedburée par quéi- 
#j ques-uns , qui ant fuppofé là Terre 
4> femblable à unSphero^ixle, Mdiis c'eft 
. :>r cette difficulté même de than^r \t 
w figure de WTetre, fahs des Obfet- 
4» varions indubi^aUes & continuées 
fous divers Parelleie^ , qai nous a 
!• déterminés àconferverlamcme rtié- 
49 fure de dégrés d^ns tous les grands 
*> cercles , dt d^ns toutes les parties 
» des méridiens , nous en tenant à lu 
^ fuppofition gétiéraiement reçue de 
M> la rondeur de la Terre fenfiblcment 
♦> circulaire,& renvoyant la réfolutioa 
99 de ce nouveau prooléme à ceux qtti 
49 auront la commodités le loi6r que 
m nous n'avons pn^s. ^ 
ilj^ Mjottcd'htti deux ftiiûoietis faç 
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la figure de la Terre , fuppofce Sphc* 
coïde. Selon Meflieurs Huygens Se 
Newton , t'eft un Sphéroïde appjau 
par les Pôles j & félon MM. Caffîni 
pcre & fils,^*eft unSphcrjoïck oblongi 
M, de Mairan a apporté des preu^ 
ves ttès> forces en faveur de re dçrnief 
fiftême. M.d*Anyille> un des plus fça* 
vans Géographes de ce il éclc^ a pro« 
pofé une nouvelle méfuce de là Terre , 
& a cotnpofé fur , ce fujet un petit livre 
^ crcs-eftimable, & à (a portée de coujc 
le monde. Cependant il me permettra 
de dirc^ que s'il a voit vu ^extrait que 
je viens de citer , il n'auroit peut-être 
pas mis dans foh avertiflement , Pag^ 
^Xy les paroles fui vantes, ce La plus 
» grande dilproportion ou di^rencc 
« dans l'étendue des dégrés, qui tom- 
w be fur les deux extrémités , vers TE-^ 
♦> quateur d'un côté, & vers un Pôle de 
*' l'autre , ne paroît regarder que des 
« contrées , fur lefquelles une certai- 
#> ne précifion dws les Ouvrages de 
» Géographie , nejl gueres praticable , 
«• m retjuiji , & ne feroit pas trop fenjîm 
p* ble. it 

Vous fçavez que LE ROI veut 
l)ien s'interefler à cette queftîon , 5c 

^ Imf timé i Pasii ^ c^«i<:lxaHbei:t.i73f , 
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que par fon ordre des Âftronomes & 
des Géomeiires , font partis pour fe 
rendre en Amérique dans des contrées 
voidnes de l'Equateur , afin d'y faire 
des opérations exaâes ; d'autres doi« 
vent partir incedament pour les pays 
Septentrionaux, ou ils feront leurs ob- 
fervations le plus près du Pôle qu'il 
leur fera poflîble. Cette célèbre que£< 
(ion fera enfin décidée^ 



Je fuis , &c. 



Cexi. Novembre 17} 5. 



A PARIS» C\.» Cbai/iiet, t? ce Priîn««< 

fc Approbatiom 
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LES ECRITS MODERNES; 



LETTRE XXXrJII. 

ME voilà revenu. Monsieur, à Hîftoîreâe 
VHifloire de U Chine àm P. du Y^n^g^*^ 
Halde , que je n'avois quittée qu'à re- 
gret *. Je puis vous alFurcr que s'il y 
a quelque chofe qui foit digne de la 
curioûté, de Tattention, de Papplica* 
tion même d'un homme d'efprit, c'efl: 
la lefture de ce grand Ouvrage, qui 
nous tranfporte agréablement dans un 
nouveaumonde,peupléd'hommespoiir 
le moins aufïï raifonnables que nous > 
dont néanmoins les maximes & les 
mœurs font prefque en tout oppofées 
aux nôtres. Ce n'eft point un pays 
idéal ^ un pays embelli par l'imagina- 
cion : on n'en raconte rien que de réel 

♦ Voyez la Lettre XXXI. 

Tomllh H 



%70 
,& de certain ; parce que le privîlég* 
dont .tant de V'oy:ïgeurs ont jufqu ici 
fait ufage , ne peut plus avoir lieu par 
rapport à ce yafte Empire,que l'amour 
dû gain & le zèle de la Religion omc 
égale men|C concouru à nous faire con* 
noîcre , & dont on a public fucceflîvc* 
0ient un f tps-grand nonvbrè de Reloj- 
itions en toutes fortes de languies 5 Re. 
.lacions toutes conformes les unes aux 
autres, au Hîoins quant à reflfentiel. 

Un homrae d'efprit & d^une parfais 
(te probité, qui depuis vingt-quaire 
ans s'eft appliqué à Paris à confronter 
toutes ces Relations différentes ; quia 
fait venir de la Chine même tous les 
éclairciflemens qu'il a jugé nécelFairesj 
qui s'eft fait un principe de ne rien 
écrire , qui ne fât ^expreffément con. 
iirmé par le témoignage de plufieurs 
perfonnes éclairées , qui vivent enco* 
. re , & dont les unes font de retour en 
Europe , & les autres font encore à la 
Oiine ; qui a confulté non-feulement 
des Voyageurs, & des Négocions, 
mais des Miffionnaires d'un cfprit fo* 
lide 3 qui ont paiTé la plus grande 

f^arcie de leur vie , foit dans la Capica* 
e-, foit dans les différentes Provinces 
de cet Empire , incapables d'être trom< 
pés , & n'ayant aucun motif fout 
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troOTferj un Komme enfin, doT>t le ftu 
Je fimple., u j j judicieux , (cmBlc cou- . 
ijours dirigé .par la véritç &c par la rai- 
fou î un nommé tel que je. vous ;lc dé^ 
peins eftalfiirémenr un'Vfâi Hiftoriqn/ 
iinEcrivai^n digne.dc foi^^ijin Auteur 
coinparabic au moins, quant à la^fidé-, 
Jicéjà tour ce que nous avons d'Hiftoi-. 
r[ens profanes , anf iens & modernes* 
•Quelaoûveaudégré d'autorité n'aui.roic, 
fas axijoMrd'hui parmi leSiSçavans , jp 
1^ dis pais Hérodote,, pjai? Tite-Live , 
Denys d'HalicarnaflcyPolybe, Gré- 
goire de Tours , &c. il. l'on pouvoit 
avoir des preuve^ qujs cejs. Hiftorie;ns; 
cuflenc été au flî attentifs j-aufl^précau-*. 
tionnés , aufli naaais ;de. fc,coif rs, que- 
If été k, nouvel Hiftorjejn de larCW 
ïie,&ii»d'aiUcurs^leuc fiécle çût été 
aaffi éclaiié , (Sf auffi philQfophe que le^ 
î^tre } Les mémoires fur l,efquels il 
a tcaATaiUé ne Lui ont point étés fournis, 
par certaines pet fonnes, donc U picté^ 
fait taut le-méiitc j par- des gens f^is:; 
lumière & ianscrapaçttéj mais parde5c 
hommes, non-f^Jemenc d!une, piétés 
folide ,♦ mais d'un grand génie , pref- 
qiietous Géometrôs,.& par Ci9nfé|quent-. 
dWefpritéxaâ; & j.\iftc^'& df ailleurs 
cultivés j)^E l'écu4e des belles lettres.- 

YpUàlefc:gaa;ai>tSîd^.i;Hiftoi«^^- <1<>^H î^ 

H ij 
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s'âgic, La fotte iiicrédulité , le doute 

ridicule , la malignité, l'envie , VqL 
prit dç conttadidiqn & de, critique, 
fbnt ici téd^jits àà filencç: ''. 

te iP. dtt Hilde /après avoir donné 
dans le prefnier Volaine de fon Hiftoi^ 
te une éxaé)re defctiption du vafteEni-* 
pire de la Chine, & la Chronologie 
de tous les Prince? qui l'ont gouver* 
liée depuis environ cjuatre mille ans, 
(^Chrpnotogié inconteftable, qui nous 
force aujourd'hui de rédtifier celle qui 
jufqu'ici a eu cours parmi le peuple 
des Sçavans) comniencece fécond Vo- 
lume par un détail circonftancié &'CU« 
rieux , au fujet de la Dynaftic regnan- 
tc'j &c ce détail prépare à celui qui 
fuit , touchafit le gouvernement de U 
Chine. C'eft là qu'on apprend que la 
Couronne eft tellement héréditaire, 
que l'Empereur, qui a ordinairement 
un grand nombre d'enfans , choific ce- 
lui qu'il lui plaît , pour lui fucçeder } 
Se pour fon honneur, il ne manque ja- 
mais de faire tomber fon choix fur ce- 
lui qui en eft le plus digne t il le décla- 
re de fon vivanf Prince- Héritier ; & ett 
cette qualité il a un rang 3c des hon« 
neurs au-delfus de tous fes frères, 
L'Empereur néanmoins peut varier 
4Ans ion choix , comme il eft arrivé 
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lotis lé dernier r^ne de Cang-m* 

quelquefois zniyé auffi , que VI 
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^Empe- 
reur ne trouvant dans fa famille due 
de mauvais fuj|ets , a cherché un fuc- 
ceflèur dans d'autres familles^ Faut-il 
s'étonner dé yolff t^oujour's dç grands 
Princes affis fur le Trône de la Chine ^ 
le plus illuftre quil y ait fur la tet^é^ 

{^uifque non- feulement le Tonquin^ 
a Cochinchinne & Siam en font Tri4. 
bntaires, mais que TEmpereur de là 
Chine a plus de fujets qu'il n'y a 
d'hommes dans toute TEuropei 

Me demandez- vous pourquoi cet Fâg. 7>. coli 
Empire eft (î prodigieufement peuplé ? *• ^'V 
La multiplicité des femmes eft per«. 
mife aux Chinois \ en forte que com« 
me les hommes y font robuftes & fains^^ 
&que l*air y eft fort bon, il n*eftpa$ 
rare d'y voir un homme avoir cin«r 
quante & même cent enfans. La pefte 
n'a jamais fait aucun ravage à la 
Chine ; l'abondance y règne avec 1^ 
paix depuis long-tems : d'ailleurs les 
Chinois ne voyagent point , & ne 
vont jamais s'établir dans des pays^ 
étrangers. Audi dans le dénombre- pag. 146 
ment qui fe fit au commencement du U» 
règne du feu Empereur Cang~hi , on 
trouva 59 millions 788 mille 364. 
hommes , en état de porter les ar« 

Hiii 



Jte*rfatt5;tompter m lès Pnncfeif , iS 
les Olfidérs de ht Coût, m 'lés 'Man- 
•Marins , ni^es Soldats qui a voient fer^ 
•^i &^btenu leurcongéj ni les Lettrés,. 
les Licenciés, -les Doâeurs, ni les 
ikmzes , dôiA le ftombre nnpnte à plu^ 
4^un million , rti ' fes' ' jèùties gens ' ati|- 
4eÛ:o\x^At l'Sgè ïé lô ans. Deptris ce 
«ms-là l'Einpire eft encore bien .plu?> 
peuplé. , ' 

Les revenus imthenfésduSouvéraiA' 

font employés dans les Provinces L 

l'entretien ides Magift rats, des gens dé 

^> guer-re, des vieillards 6r des pauvres ^ 

%îd. le rgj^ç ^^ envoyé à laCour^En fup- 

putatit tout ce que l'Empereur' per- 
çoit, fes revenus ord'inaires font efti- 
jnés d'en^viron ro® millions de taëls ^ 
\xn taël eft une o4M:e d'âKrgènt , qui vaut 
cent fols de notre mônnoye, valeur in^ 
trinfeque. Quoique l'Empereur ait le 
pouvoir d'impofer de nouveaux tri- 
buts , il n'ufe prefque jamais de ce- 
droit. Il n'y a même guéres d'anncei 
qu'il n'exempte quelque Province dé- 
tour tribut , pour la dédommager 
de quelque calamité. Les terres font; 
meiurées, & le nombre des familles- 
eft connu : ainfi l'on détermine aifé- 
ment ce que chaque Ville doit payer 
chaque année. Là point de Fermiers^ 



paint <ïeSoâtermiers,poîftt deTraitam:^ 
ce font les Magi ftrats des Tilles qui lè- 
vent les contributions. On ne faifi«^ 
point les biens de ceux qui font lents 
à payer ; ce feroit ruiner les familles , 
éc par là rEmpeceiu? fe ktoit tore à 
lui-même. 

Depuis qu'on cothùiience à laboureif 
les terres , c*cft-à-dire , vers le mille» 
du Printems , jufqu'au tems d^ la ré-* 
coite , il n*e(l pas permis sLnx Mandat 
tins d'inquiéter les Payfans pour Ix 
Taille. Voici le moyen qu'on prend 
pour faire payer ceux qui difïèrent 
jctop. Les Magiftrats délivrent des biU 
ets auit vieillards & aux pauvres da 
pa^s^ qui vont au(£-tôt trouver les^ 
débiteurs , & k font nourrir chez eux,, 
jufqu'à^^ que le montant de la £ommer 
dâë foit confommé. 

Les troupes que TËmp^îreur entre- rage if^ 
fient ^ foit le long de la grande Mu- 
raille , * foit dans toutes les Villes 

* Elle a été bâtie ii-'î ans avant J. C. Elle a' 
environ 500 lieues de longueur. Six Cavaliers- 
^e front peuvent marcher deifus. L'ouvragç 
eft anjouid^iiui auffi entier que s'il venoit d'être 
conflruit. Elle paflè eu plufi^ars endroits parr« 
deflus des montagnes très-hautes , & elle eflr 
fortifiée à certaines dif^ances , qui ne font éloi-' 
gnées les unes des autres y que de deux trait» 

TT • • • • - 

H iiij 
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& l^laces , montoient autrefois à 77a 
mille foldats ; ce nombre a été cîcpuis 
augmente. Il nourrit environ 5(^3 mil- 
le chevaux pour monter fa cavalerie, 
& pour le fervice des Poftes & des 
Courriers quijportent fes ordres & ceux 
des Tribunaux dans les Provinces. Je 
ne vous dirai rien de la magnificence 
de ce Prince , de fes grandes dépeofes, 

{>roportionnées à fes'richefles , ni de 
a fuperbe & vafte étendue de fon Pa- 
lais./ Le refpeft que les peuples onc 
pour leur Souverain eft bien au-deffus 
de celui qae nous avons en Europe 
pour nos Princes : Ceft une efpece de 
Divinicc'pour eux. On ne lui parle ja- 
mais qu'à genoux. Son fauteuil , (es 
habits, fa ceinture, font regardés com- 
me quelque chofe de facré , qui oblige 
à fe profterner. Ce refpeft néanmoins 
n*eft point a^veugle : lorfque l'Empe- 
reur a quelques vices , & qu'il fait des 
fautes , fes fujets ne craignent point de 
le dire & de le blâmer : mais en public 
ils l'honorent toujours , comme fi fa 
conduite étoit irréprochable 5 parce 
qu'ils regardent la foumiflion & \o^ 
béiilance> comme Pâme de' tout bon 
gouvernement. 
CoTT " L'Empereur eft toujours jaloux de 
l'eftime'de fes fujets j & il n'ejn cftef^ 
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Il tné'' qu'autant qu'il regarde fon Etat 

comme une grande famille , dont il eft 
le père. Les Livres Chinois font tous 
remplis de cette maxime. Ce n'eft pas 
pour fe divertir qu'il eft placé fur le 
Trône ; il faut qu'il mette fôn diver. 
tiflement à remplir les devoirs d'Em* 
percur. Ceft auuî à (e montrer le pè- 
te de fes fujets qu'un Empereur de la 
Chine s'étudie continuellement : fi 
quelque Province cft affligée de cala- 
mités , il s'enferme dans fon Palais -/il 
jeûne, il s'interdit tout plai(ir;il dé- 
tend de lever aucun impôt fur cette 
Province , &g. , . . Quelque abfoluë 
que foit fon autorité , les Mandarins 
-^ oat la liberté de lui repréfenter dans de 
refpeâueufes Requêtes Jes fautes qu'il 
peut commettre dans le gouverne-* 
ment^ u S'il n'y avoit aucun égard ^ 
» dit l'Auteur , ou s'il faifoit reffèntir 
i> les effets de fon indignation au Màn-^ 
i> darin , qui a eu le zèle Se le coura^ 
» ge de l'avertir, il fe décrieroit abfa- 
» lument dans l'efprit de fes peuples , 
» & la fermeté héroïque du Mandarin,. 
» qui fe feroit ainfi facrifié au bie» 
» public, devièndroit le fujet des plus 
» grands éloges , & immortalifcroit à 
'^^ jamais fa mémoire, h^ 



y^ ^. Voici encore un ufage qui f^thîe» 
de l'honneur au Gouvernement de ceu 
te Nation. L'Empereur alfemble de 
tems en tems à Peking tous les Grands 
de la Cour , 8c tous les premiers Man- 
darins des Tribunaux , pour leur faire 
une In(l;ru£tion. De même., le i. & le if 
de chaque mois, Içs Mandarins s'af- 
femblenten cérémonie dans un lieu,, 
où Ton fait une Infoudion au peuple ; 
& cette pratique eft ordonnée par un- 
ftatut de l'Empire. L'Empereur affigiie 
lui-même les matières qu'on doit trai^ 
ter dans ces fortes de difcours. L'Au- 
teur donne , p. 34 > un échantillon de 
ces Inftruâlons , qui e(l très-moral & 
très-fenfé. Autre ufage : quand dans 

f, ^. tHie Villes il s'efl: commis un vol ou un 
airaflioat , il /aut que le Mandarin dé- 
couvre les coupables $ autrement.il eft 
dépoïC- :'Bien plus , s'il fe con^tmet ua 
arime cnC^"^^ * comme le meurtre 
d'un père égorgé par fon fils, alors» 
tous les MandaiJns du Départemenc 
font deftitués de Ifeii" Charges. C'eft 
leur faute, dît-on ; ils .n'ont pas affez 
▼cillé au fdn des bonnes .nnœ.urs. Par 
lamêmeraifonily^ades ca^ extraor- 
Anaires , où les pateas font pu*ois de- 
mort^ avec leucs en£ans qui ont corn-- 



'79 . 
îSïîs quelque crime horrible. 

De trois en trois ans on foaiïiec à p. 39. 
tin examen général tous les Manda- 
rins * de TEmpire. Chaque Mandarin 
fuperieur . examine la conduite des 
Mandarins qui lui font fubalternes , te 
leur donne à chacun des notes , qui 
font ou en fa faveur , ou à fon préju- 
dice ; par exemple, le premier Manda* 
rin d'une Ville du troifîéme ordre, a 
fous lui trois ou quatre petits Manda* 
lins : il leur donne fes notes, & les en- 
voyé au Mandarin de la Ville du fé- 
cond ordre dont il dépend.- Celui.ci 
examine €es notes , & s'y conforme 
fuivant fes connoifômces. Il donne en- 
fuite fa note aux Mandarins des VilleS' 
du troisième ordre qui font de fon dif^ 
tria , & envoyé tout cela aux Manda-' 
tins généraux qui font dans la Capitale 
de la Province , lefquels le remettenr 
au Viceroi , qui l'envoyé à la Cour 
après l'avoir examiné , Se y avoir (ait 
fes obfervations. Tandis que cet exa- 
men dure , le Viceroi ne voit perfon- 
ne,& ne reçoit aucune lettre de fon dér* 

^Mandarin n'^ft point ait terme Chinois^ 
c'^efl un nom qui a été d^abord donné par les^ 
Sortugais â tous les Magiftrats- de la Chi- 
ne. Ilcft Portugais , &/ vient du Latin man^ 

H vt 
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partement. Voici, félon l'Auteur, conv2 
me ces notes font connues. Au-deflbuî 
du nom du Mandarin on écrit ^ Ceft 
un homme avide d'argent -, il eû trop 
fcvere & trop dur. . . . il eft trop vieux 
Se ne peut plus faire fes fondions. • . . 
il eft ner , bizarre, capricieux. . . . . 
il eft brufque, emporté , brutal ; il ne 
fçait pas fe pofleder.. ^ ... il eft foible , 
& ne peut fe faire obéir. ... il eft lent 
& n'expédie pas les affaires. .... il eft 
ignorant, &c. Ces- notes font envoyées 
au Tribunal fuprême de Peking , qui 
ne manque point de punir Se de ré- 
compenfcr fui vaut les notes. Ceux-ci 
font élevés à des Mandarinats fupé-; 
xieurs; ceux-là font oacalTés, ou abaif* 
, £és de quelques degrés.. Outre cela 
f £mpereur envoyé de ^ms en temsdes 
Infpe<fteurs qui parcourent les Villes , 
te qui après avoir durant quelque cems 
fait le perfonnage d^efpions , décou^ 
vrent énfuite leur comraiflîon , & font 
hautement le procès à tous les Man- 
darins coupables., même aux Vice- 
rois» 
F. 43» « Comme il y avoft autrefois en 
» France, dît TAuteur , des Chevaliers 
99 d'armes , &des Chevaliers es loix, 
« il y aàla Chine des Dodleurs lettrés 
P Se des Doâeursmilicaires.. » Sur.les 



i8r 
premiers roule tout le gouvernemenc 
de TErat^ car il n'y a que les Lèc0fé$ 
qui puiflent y avoir aueime charge ci- 
vile. Les Mandarins d'arnaes y c'eft-à* 
dire , les Officiers de guerre , doivent 
pafler par divers examens , de même 
que les Mandarins de lettres , & àop^ 
ner des preuves de leur adrefle/ de 
lear force , .& de leur capacité ^zfilitai- 
te : il y a pareillement pouryéiix trois 
degrés , qui répondent aux^^ titres de 
Bachelier, de Licencié & dcDoâieur, 
avec cinq Tribunaux des Mandarins 
d armes, qui dépendent d'un Tribunal 
fuprême de la Guerre , dont le Chef 
efl: un des plus grands Seigneurs de 
l'Empire, On compte plus de 18 mille 
Mandarins de guerre, & plus de 700 
mille fold'ats répandus dans les Pro»* 
vinces ^ troupes fort mauvaifes, & pea 
aguerries y à caufe de la paix dont la 
Chine jouit depuis tant d'années •, d'ail- 
leurs l'éducation Chinoife eft peu fa- 
vorable au génie des armes, la pou- 
dreeft connue à la Chine depuis long? 
tems y mais on n'en faifoit uTage que 
pour les feux d'artifice, où les Chinois 
excellent.. Ce font les Miflionnaires^, 
c-eft.à-dke,leR,-^J4w*SVfc4^/, & le 
V, Ferdinand V'erhiefl^ qui leur ont en -^ 
feigne L'ufage de TAxtillerie & la fonte 



tfa'Càîfôn r c^éft un point' cttriéût qulf- 
Êtutlire dans le Livre même. 

La Nobleffe n'eft point héréditaire, 
fi ce n'eft dans la famille du célèbre 
Confiicius. Le fils dé celui qui a poiTe- 
dé les plus hautes dignités rampe avec 
le peuplé, s'il ne s'élève par lui-mê- 
me ; il hérite des biens Se non des 
Honneurs dé fon père. L'empire cft 
rempli d'un grand nombre de Princes» 
qui defcendent dé quelque Dynaftie: 
ils portent une ceinture jaune pour fe 
diftinguer du peuple ^-mais ils ne peu- 
vent ians 1 agrément de l'Ëmpereuc 
prendre certains titres d*fioûneur, qui- 
répondent àxelui dé Duc, dt Comce, 
eu de Regulo yqaû leur donneur les^ 
Européens. Leur nombre les avilit un 
peu y 8c quelques-uns d'euit font forr 
pauvres : en ce câîs la honte leur fait 
cacher leur ceinture: La Dynaftie ré- 
gnante ne compte encore que trois gé^ 
nérations , & cependant il y a dé}a 
plus de deux mille Princes du Sang de 
cetteDynaftie.Sur la fin de la Dynaftie 
^es Afmgyil y avoir plus de jooo fa- 
milles de Princes dans la feule VîUc^ 
de Kyang'4he(m , dont plufieurs étoienr 
réduites à l'aumône ; jufques-là que 
l'un d'eux a- été dbmeftique des MiC 
fionnaires.U n^eft pas permis à- ceux^ 



€[uî cmt Te ràtîgide Prince , Jk coudiâ^ 
Èors de Pek^ing fans une permifllon ex-- 
prefle ,- & il leur eft défendu defe ren-*- 
dre vi(ke les uns auxautres. Ceux àqui^ 
FEmpereur accorde ce rang & ce ti- 
tre , ont un grand nombre de dômefti,- 
^uesy & ipuillènt des plus grands hoo-- 
neur.^ 

Lotfque PEmperettr annoblic cer- 
taines^ perfonnes , jl étend quelquefoi$i - 
cette prérogative à leurs parens , fur*, 
tout à leur père & mère > &à Ieur$ 
defcendans , pour un certain nombre 
de générations. Le P. Verbieft Jefuit* p.514- 
Flamand ayant été' fait Préâdent du 
premier Tribunal des Mathen^iatiques» 
& déclaré' Grand-homme par Lettres 
Patentes dé lIEngipereur , on lui délir 
vra en n)ênie-ren>s des Lettres dç^No^ 
Blefle pour fpn père , pour fa rocre, 
j«)ur fon ayeul , & pour fon aye:ule»- 
Ces Lettres rapportées ici tout au long^, 
font fort curicufes. Les Jefuites fes» 
confrères , & tous les autres Religieux! 
Miffionnaires fureni: regardés coiçme* 
fes frères-, &t fou§ ce titre, ils jouirenr 
des privilèges attacliés à laNobleffe* 
Ce qui fût très-avantageux à la Reli-^ 

gion Ghrétieoue. 
La prpfeflîon de Laboureur eft très- p. 64^ 

^xmoxée ik^CMne ^ & la .cuiture 4e^^ 



fcetrei eft fur quoi le Vtince veille I* 

{uns. Il y a on jour ctans l'année , qu6 
'Empereur va lui-même en céréma* 
' nie labourer là terre. H n'y a aucun 
terrein à la Chiite qui ne fois culcive ^ 
& qui ne rapporte. <c Ceft tin fpeâa^ 
» cle très-agréable , die l'Auteur , de 
» voir quelquefois des plaines de trois 
99 ou quatre Heuc^, environnées de 
» coltines & de njontagnes coupée^ 
f» en terrafles depuis le bas iufqu'au 
» fommei. Ces terraflès fe furmon- 
» tent les unes les autres au nombre 
>> de vingt ou trente^ à la hauteur 
9» chacune de trois ou quatre pieds. 
» Quand les montagnes font pierreu'» 
V Tes y les Chinois en détachent les 
99 pierres , & en font de petites mu^ 
{99 railles pour foutenir les terraffes. sj 
Je paife mille détails curieux à cefu - 
jet : je ne vous dis rien auffi de Vadrejfe 
des drtijkns & de l'indufirie du menu peu-^ 
fie. Il faut lire cela dans le Livre. L^ar^ 
ticle fuivant , qui regarde le génie & le 
caraHere de la Nation Chinoife , n'efï pas 
moins inrereilàntr L'Auteur convient 
que les Chinois , gens égalenient inte- 
refles & fins , font infidèles & trom- 
peurs tlans le commerce. 
K 75. Voici les autres articles qui fui vent r 
i?r Vair & delà fhyfitnmnie des Chinw ^ 



de leurs modes t de leurs maifons , & deS 
meubles dont elles font om*es : ( Cet arti- 
cle renferme des chofes que toutes les 
femmes de Paris pourreient Hre avec 
un grand plaifir. ) 7)ela magnificence des 
Chinots davs leurs vtyjages ^ dans les m^ 
tirages pAtics^ dans leurs Fêtes ^ &e. 

Le grand nombre deCanaux^tous re- 
vêtus depierre de tailleyeftcequ'jlyade 
plus furprenant à la Chine. On comp- 
te dans cet Empire plus d'onze cens 
Monumensélevés à lagloire des Princes 
& des perfonnes illuftres. Les femmes 
mêmes ont quelque partà cet honneur. 
Des cérémonies qu'ils objervent 
dans leurs devoirs de civilité, dans leurs 
vifites, dans leurs préfens , dans leurs let- 
tres y dans leurs feftins , dans leurs maria-' 
ges, dam leurs funérailles. Le cérémonjal 
de la Chine eft un vrai code de Lqîx , 
qui ne concerne pas feulement la ma* 
niere àortt on doit fe comporter à la 
Cour , mais qui règle encore commenc 
chacun doit agir avec fes égaux & fes 
fuperieurs : voici les plus Hngulieres. 
Lorfqu*aprcs une longue abfence, deux 
perfonnes de connoiuknce fe rencon-- 
trenc , ils fe mettent Tun & l'autre 
à genoux , & fe baiifent jufqu'à terre ; 
ce qu'ils recommencent trois fois» Ne 
goutez-vaus pas cette expreflion afFec* 



fù<^h donrlfc fe fervent, potir tcmtl^ 
<ier ceux qui leur font quelque piaifir y 
Wti^jiny c'eft-à-dîre , vohs ptodi^ke? votre 
0œur. Lorfqu'oii faicuneviûte, iTfau€' 
commeneer par faire préfenter au Poru 
tierun billet de vifîce, qui eft unca-** 
Âier de papier rouge^&mé de fleursd'or, 
ic plié en forme de paravant ; voici ce 
qui eft fbuvenc écrie fât ce billet : 
Ij*am$ tendre & finceft die vitreSeigneurie^ 
fSr UdifcifU perpcmel de [a doQrhte, fe 
fréfinte pour vous faire la révérence jufcju a 
$erre. Quand on eft en de^iil , le billet 
eft de papier blanc. Lorfque celui 
à qui on rend vifite n'eft point d'hu^- 
meur de la recevoir , il reçoit le billcf,. 
êc fait dire à celui qui le vilice , qu'il le 
prie de ne pas-pcendjre U peine de des- 
cendre d^ fâ chaife ^ mais le |our me» 
me, ou l'un des trois jours fui vans , il 
va rendre la vifite. S'il la reçoit , & 
que ce foit on homme confiderable Se 
de même rang , on le fait entrer dans* 
«ne falle de vifite-, où on le couvre 
d'un parafol, & d'un grand éventail, 
en fbrte qu'il ne peut voir lie maître du 
Ibgis qui s'àvalice pour le recevoir, 
ni en être apperctf ^ qpe* lorfqu'il eftf 
tout près de lui. 
m^ifir* Ceft en ce momcnt-Ik qiie com- 
mencentles cérémonies^; qui font^tou*^ 



9^7 
^ janxmceçf exi dçmî ^n& fe Cct&^ 

'moni^I Chinois. On y trouve le nom-- 
bre d'inclinations qu'il faut faire, le9^ 
ternies dont il faut fc/ervir , & les ti-- 
très honorables qu'on doit fe donner j. 
les génuflexions léciproques, les dé-- 
tours qu'on doit prendre pour être tan-' 
rôt à drpit«,t£mtôt à gauche j les civili- 
tés muettes^enfin le falut que le nxal* 
.«re de la maifon doit f^ire à la chaiie-' 
qu'il vous deftiue :,car il doit fe jcaur-- 
Dcr devant elle avec refpeâr, & Tè^ 
pouffeter légèrement avec un pan de- - 
îa vefte. Vous devez vous tenir fur 
votre chaife faiis vous appuyer, les» 
yeux baiflféSy les mains ctenduifs fur 
Jes genoux , & les pieds éçalcmenp 
avancés. On apporte enfuite des .tairç.s^ 
de thé fur un bandege ,* autres céré*» 
monies. Il y en a auffî beaucoup pour 
lès lettres* Plus le caradere eft menu^, 
plusileft refpeûueux. La defcription^ 
de leurs feftins eft quelque chofe dç- 
très-fingulier ^ & qui mérite d'être lu. 
Au commencement du fécond fervice, p. ii^j, 
.chaque convié fait apporter par un de 
fes valets un bandege , où font divers 
petits facs de papier rouge , qui con^ 
tiennent un peu^ d'argent pour le çuifi- 
Jiier, pour les maîtres-d'hôtel,, pour 
Jes comédiens^ (car dans les:> fcftin^ ^U 
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y a toujours une comédie, qu^on re« 
préfente bendant le repas ) & pour 
ceux qui fervent à table. Les bandeges 
fe portent devant le Maître do logi^, 
qui après avoir fait quelques difficul- 
tés , confent enfin que cet argent foie 
diftribué à fes domeftiques. 

Les mariages ont à la Chine quel- 
que cho^fe d'a(!èz par ticuIier«On époufe 
I une fille , fans l'avoir vûë auparavant : 
les parens dé l'époux futur convien- 
nent avec ceux de la: fille fans la voir ^ 
^.120. la fille n'apporte aucune dot, mais feu* 
lement des nardes , & on ne l'obtient 
qu'avec des préfens. Lorfque le jour 
des noces eft venu , on enferme la fu- 
ture dans une chaife magnifiquement 
ornée. Se toute fa dot l'accompagne^au 
milieu des fifres,des haubois,&des tam- 
bours: elle eft fuivie de fes parens & des 
amis de fa famille. Un domeftique de 
confiance porte la clé de la chaife, 
qu'il remet au futur époux,qui l'attend 
à fa porte , & qui ne manque pas d'ou- 
vrir auflî-tôt la chaife : c'eft alors qu'il 
juge de fa bonne , ou de fa mauvaife 
tortune. Il arrive quelquefois que la 
la laideur de la fille fait refermer auflî- 
tôt la chaife , & qu'elle eft renvoyée 
fur le champ avec fes parens : en ce 
cas , les préfens font perdus pour celui 



quiies a faits. Je ne vous dirai poinc 
ce qui fe paffe, Iprfque l'époufc eft for», 
cie de la chaife : dans tout cç qui fuie 
il n'y a rien d'extraordinaire. Il eft 
permis par lu ipi de joindre à unç fem« 
me légitime plufipurs concubines. On 
ies reçoit dans la maifon fans prefque 
aucuaç.fojrm.ciHté. On donne une fom^ 
n^e aux parenç , & on promet par écrii: 
de bien;traiter leur fille: cela fuffit. 
Ces concubines font fort fou'mifes 4 
répoufe Icgitipie, Ce qu'il y a de par^ 
ticulier , eft que les enfans quinaiHenç 
d'elles font cenfés appartenir à la Mai*. 
trèfle du logis» Ce n'eft que d'elle dont 
ils portent le deuil , & non de leur^ 
vraie mer^ ; du moins ils n'y font pas 
obligés. Il y en a qui ne prennent une 
concubine, que pour en avoir un en- < ^ 

fant mâle. Lorfqu'ileft hé , (i elle dé- 
plaît à leur fçmnje , elle eft congédiée, 
& iU la mari«»t 9 quelqu'un. Il y a 
certaines villes plus fameuiès que les 
autres pour les concubines. On y éle.p. u^- * 
ve de jeunes filles bien faites, qu'on a 
achetées ailleurs. Une veuve d'une 
condition médio€re*qui i^'a point d*en-r 
fans , eft remariée quelquiçfois malgré 
^lle par, les parens hécitiers du mari, 
qui veulent s'indemnifer de la fommç 
qu'elle 4 autrefois coûtée àleurp^trent} 



,& (îcTle aune fille à la mammelle^ 
cielle encre dans le marché de la mere. 

L'article dts funérailles^ & des hon^ 
m^urs ^elesChinnisrendtnt à leurs ancêtres^ 
<eft ce cqui mérite ici le plus d'attention. 
On y voit que cette Natioh , i**.aéta- 
lbli,pour labafe defon Gotivernemeiit- 
|yolitique ^ îe refped & la vénéraciôu 
r3es enfans à l'égard de leurs père & 
sinere:: fentimens conformes à la nâtu- 
xe & à la raifon , & qu'il n*y a jamais 
d'hercif me à^tfravcKXJnpcvt étant dans 
a famille un magiftfat révéré, tce ref- 
jreâr, cette foumiffion fe répandent fur 
toute la police du Gouyetnement : 
<'eft ce qui eft expliqué par le P. du H. 
<d*une manière crès-fenfée. i^. Ceïte 
vénération s'étend à tous leurs ancê- 
itres^^n forte qÂi'on eft afluré aprc» 
la mort de vivrè'éternellement dans 
la mémoire de tous fes delcendans; 
motif qui engage à fe procurer delà- 

J)ôfterité , & qui pendant la vie confo- 
e en quelque forte du tribut qu'il faut 
tôt ou tard payer à la nature. Chacun 
fê fait faire de fon vivant un cercueil » 
& les perfonnes confiderables s'en font 
faire d'un bois précieux , doré, cizelé, 
&c. Elles ont le lieu de la fépuhure de 
leur famille fur des^ hauteurs, 8c C€9 
Jitux font toujours décorés é'acbijN-f^ 



7ie bofquets , 8c de petits édifices , quifocment 

jdes objecs^ agréables aux yeux des Vivans. Les 

.épitaphes ne manquent point. Enfin un Chinoif 

peut dire., hfon omnis moriar. Le deuil pour uq 

père efl de xy mois« Durant ce tems-la un 

Mandarin eft obligé de renoncer â (à Charge r: 

..on premier Miniihe mêoie ne peut exercer fba 

minîflere ; il faut qu^il s'abilienne dé tout ce 

.qui peut le diilraire de fa douleur , & qu'il ne 

s'occupe que de fa perte. JLeurs babils de deuil 

<onfiflent en une robe,, ou plutôt dans un fàc 

de grofie toile g-rife^ femblable i de la toile 

d'emballage. }e ne vous dirai rien des comi« 

:pllmens de condtdeance , ni dé ianiagnificen-* 

ce des obfeques^ jLe cercueil. d'une personne de 

confideration ed ordinairement por^é par 64 

hommes. L e rfiis aine , à la tête des^ autres enfans ^^ ^ 

A dçs petits^fils , fuit à pied., couvert d'un fac 

de cbanvre , appuyé fur un bâton , Je corps 

tout coiffbé,, & comme accablé fous le poids 

de fa douleur. On voit enfliite les oarens Se leu 

Amis teus en deuil, 8c un grand nombre de. 

diaifes couvertes d'étofFe blanche , oà font les 

iîpnime» , les filles , & les efclaves du. mort , qui , 

fent retentir l'air de leurs cris. Quand on eft 

aitivc au lieu de la fépulture , on voit à queU. 

ques pas de la tombe des tables rangées dans 

des falles j & tandis que les cérémonies accou- 

t«n%ées fe pratiquent , les dioaneftiques y prépa. ' 

^nt un repas, pour régaler toimé la compagnie* 

Les devoirs ne fe bornent nas au jcems de la p. n^ 
wpulture. Il y a deux fortes de cérémonies qui 
^bfervent chaque annéeX es première» fe pra^ 
'^îqucnt dans la Salle- des Ancêtres, i certain» 
«ois de l'année, 9c il n'y a point de femille 
l^i n'ait ufi bâtîincnt d«ftinë à cetiejcérémonie, 
^^fe rendent toutes le» branches d'une mémo; 
^Î^RUe I compofées quclquefoisde-/. â 8 mille. 



{érfcmnes. Il n'y a poiacde diilînâiond^ring. 
'Arcifân , le Lettre , le Laboureur , le. Manda- 
rin font confondus^ & ne fè méconnoiflcnc. 
point. Le plus â^ , quoique le plus pauvre , 2. 
le premier rang. Sur une longue table chargée 
de gradins e(V l'image , ou au moins le nom , 
des plus confîderables des Ancêtres, avec les 
noms des hommes &c des femmes de la même 
iàmille , rangés des deux côtés & écrits fur de 
petites planches de bois hautes d'un pied, avec 
rage , la qualité , l'emploi , & le jour que cha- 
cun d'eux eft mort. Tous les parens s'aflemblent 
dans cette Salle au F^rintems , & quelquefois 
dans l'Automne ; & on y Êiit préparer un fef- 
tîn , avec des illuminations. Ceux du petit peu« 
pie , qui n'ont pas le moyen d'avoir un bâti' 
ment deftiné à cet u(àge , placent le nom de 
kurs Ancêtres les plus proches , dans le plus 
bel endrpijt de leur maiibn. Les autres cérémo* 
niesiè pratiquent au moins une fois l'année» 
àa lieu même de la fêpulture des. Ancêtres. On ■ 
commence par arracher les herbes & les bro&> 
(ailles qui environnent le fépulcre ; puis les pa- 
rens mettent fur le tombeau du vin & des vian- 
des , qui leur fervent enfuite à fe rçgaler tous 
enfemble. 

L'idolâtrie ( ajoute très-judicieu^ment le P. 
du H. ) ayant été introduite dans l'Empire , les 
Bonzes ont mêlé dans ces cérémonies plufîeurs 
pratiques fuperftitieufès , qui fon( très-eloi- 
gnées de la véritable Dodrine Chinoife , & qui 
n'ont de. crédit que parmi une troupe ignoran- 
te qui fuit leur fè^e abfurde : & même quoique 
tes Bonzes ayent introduit ces fuperftitions par* 
ticulieres , ils ne laiflent pas de regarder tou- 
jours l'es anciennes cérémonies, comme de9 
Aiarques d'un refpcA filial , & non autrement. 

Je fuis , &G. Cq 2,6 Nov§miri 173 5. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE XXXIX. 

IL n*en «ft pas de THiftoire , ce me 
fetnble^ comme des Ouvrages de ^w^é- 
Pociie,ou d Eloquence jceux- Cl ne lont journal 
produits au grand jour que pour être ^'"«"'^y 
mepriles , lorique les beautés neuves - . 
& originales n'y dominent pas ; parce 
que ce font elles iqui en font le prix. 
Mais les monumens hiftoriques ont 
droit fur notre eftime, lorfqu*ils ren- 
ferment des faits exads & curieux^ 
avec des dates sûres. Les grâces du ftyle 
& tout Tart de THiftorien ne font que 
des ornemens acceflbires, qu'on re- 
grette moins quand ils font remplacés 
par lafincerité & l'impartialité. Ces 
fortes d'écrits , connus fous le nom de 
Journaux ou de Mémoires , font ordi- 
dinairement marqués à cecpin, furtout 

Tom II L I 



fi leurs Auteurs les ont compotes pout 
leur inftcnftion particulière : comme 
ils ne veulent pas fe tromper eux-mê- 
mes ) rien ne les oblige de déguifer la 
vérité ; Sc fi quelque paflton a conJuic 
leur plume , leurs écrits dénués d'arf 
le découvrent tout d'abord. LefitppU^ 
ment aufournal du Règne d^ Henry IV. 
qui paroît depuis peu^ peut ;être comp. 
té parmi les Ouvrages utiles de cette 
nature. Vous fjavea cqu'en lyji, le 
Journal d'I;Ienry I V par l'Etoile pa- 
rut, mais avec des lacunes crès-confide* 
fables. Il y avoir onze années & demie 
du règne de.ce Prince,fur lefquelles l'E- 
crivain n'ii^veit lait aucune oofervatioa 
Ce vuide , qu>n avoit eilay é pourtant 
de remplk,en fubftituaat les principaux 
£aits , tirés de divers Ecrivains 3 faifoic 
de la peine aux Ledeurs curieux , qui 
auroient voulu tenir d'un témoin ocu- 
Iaire& éclairé des évenemens au(& 
importans que ceux des premières an* 
nées du règne d'Henry le Grand. Hcu^ 
reufcment on a trouvé f dit-on) dans 
deux Manufcrits du tems la fuite des 
faits 3 qui manquoient dans les mémoi* 
res de l'Etoile ; ce qui me paroit un 
peu fingulier. Quoiqu'il en ibip, l'Au- 
teur ell Un obfervateur judici^x ^ qui , 
k ce qu'on pjcéçend ^ écrivoit tous Ici 
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Iwirs'ce qui fe paffoit fous fes jctnc , 
ians critique , fans prévention , fansf 
partialité , & fans mêler dans les faits 
aucune réflexion. Les intrigues de la 
Ligue , l'ambition de ceux qui en 
itoient les promoteurs , la politique 
de la Cour de Rome 8c de celle d'Efpa- 
gne s'offrent dans leur véritable jour i 
On y voit en même tems l'intrépidité , 
la patience, la clémence, la valeur^ 
la noble complaifance & tes autres ver. 
tus héroïques de Henry le Grande op« 
primé fous prétexte àe Religion. Il faut 
pourtant avoSer que la plupart de ces 
faits fe trouvent dans Tàbregé de Me- 
^eray •, en forte qu'on croiroit que cet 
Hiftorien amroit eu une copie de ces 
Mémoires ; ce qui paroit par la con- 
formité de plufieurs phrafes.. Il y a ce. 
|>endant quelqi^es faits curieux , qu'il 
n'a pas inlerés dans fon Hiftoire : d'ail- 
leurs comme il écrfvoit uneHiftoiregé- 
iiérale, il aité forcé d'abandonner cer- 
itains détails, qu'on lit ici avec plaifir: 
il y a encore quelques relations de fê- 
tes Se d'autres cérémonies , & d'autres 
pîéceSf En un mot T Hiftorien , TJiom- 
fhe d'Etat, & le Généalogifte trouve- 
ront à.glaner dans ce fupplement. Il y a 
jmême quelques morceaux deTHiftoire 
^étrangère ^ qui neibnt pas indiffcreris* 



L'Editeur donne de grands ébges X 
cette manière d'écrire l'Hiftoire , parce 
qu'elle cft la plus ancienne , Çc que les 
&it$ étant dénués de réflexions , ne 
font point préfentés dans un faux jourr. 
Mais ces raifons ne font pas foli» 
des ; les comnieheemens d'un art font 
ordinaireipeni: imparfaits -, ainC il n'efl: 
pas furprenant que la fîmplicité des 
Annales ait été d'abord adoptée^ Ter 
Tard du faux jour qu'on donne aui 
laits , ce défaut n'eft pa$ celui des 
bons Hiftpriens 5 qui en remontant 
aux motifs , mettent les faits dans leur 
véritable point de viie : c'eft à eux de 
|>rofiter de$ remarques des faifeurs de 
Mémoires , dont le talent cft précife- 
xnenjc de compiler. i,es réflexions de 
l'Editeur ont une application plus juf-i 
le à des Ouvrages afTez/emblaoles aux 
Mémoires , tels que font l'ancien iWirr- 
çur€ François , fi eftiitié pour la fincerité 
qui y règne ; & Us Gazettes &c, doRt 
l'objet eu de marquer avec fîmplicité 
la vérité des faits. On fçait qqe de tou- 
tes les Gazettes , celle dç France eft la 
plus eftimée , & la toieux écrite. L'E- 
diteur s'élève avec raifon contre 1^ 
Mercure Politique & contre la Goutte de 
Hollande. Il voudroit qu'un compila^ 
tsurdç prçils Ouvrages ^fe proposât 
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cle ne parler que des faits partkuliers S 

fa Nation , de les autorifer par des Ac- 
tes publics , ou de fe renfermer dans 
les évenemens de fdn fiécle. 

Comme je fçai que vous n"êtes pa:5 
de ces fçavans , qui inftruits des moin- 
dres détails de THiftoire Grecque & 
Romaine» ignorent celle de leurs pays, 
je ne m'arrêterai pas à vous parler des 
plus illaftres éveiiemens du règne 
d'Henry I V , qui vqu$ fôfit parfaite- 
ment connus ; je me contenterai de 
vous citer qjielques traits curieux Se 
finguliers qu'on ne trouve ni dans Me^- 
zeray ni dans le Père Daniel. * 

Vous avez lu le beau portrait que 
M. de Toltâifea fait dans fa Henriade , 
du Duc de Mayenne chef des Ligueurs; 
tous les traits en font judifiés par la 
condaite qu'on le voit tenir dans ces 
Mémoires. Jugez de fes talens politi- 
ques ^ par fa didimulatioû dont il ufa 
dans une de ces conjonâures délicates , 
oà il eft prefque impoffible à un chef 
de parti de ne pas fe livrer à fon ref- 
fentiment. Apres s'être plaint au Parle- 
ment de Paris dévoué à la Ligue, 
qu'ï! foufFroit des difcours & des me- 
nées contraires à fon parti & à la Reli- 

* Ils fc trouvent la plupart daris PHiftoirc cï» 
Fréfdcnt de THou. 
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gîon : <I*Orlcans zélé Ligueut , qui tgâ^ 
ibit la fonftion d'Avocat Général » ré- 
» pandant audit Duc 'de Mayenne,. 
« après avoir réprefemé vivement les^ 
*y miferes du tems , les playes& les ul- 
»» ceres de cette defolée Ville , açon^ 
i9 clu qu'il falloic en chercher les* 
i9 remèdes en la paix > Se a allégué l'e- 
» xemple de Valentinien qui avoitété 
a> chafle pour quelque tems de l'Empire* 
99 à caufe de (a Religion , Se depuis y 
n fut rétabli, 8c Tufurpateur mafîàcré » 
» ce qui a grandement^ étonné ledic 
« Duc de Mayenne , & s'eft retiré tout^ 
y> honteux. » Mais ce que l'Auteur ap- 
pelle honte, étonnemenc, fut peut-être- 
un trait dé cette prudence , qui eft le^ 
partage d'une ame accoutumée à fe: 
pofleder. 

La fine poKtique de ce Duc éclata? 
d'ans une occafion également critique*. 
Dans les Etats de la Ligue, le Duc de 
Feria propofa d^élire pour Reine l'In- 
fante d'Eigagne ; Guillaurne Rôfe 
Evêque de Senlis , qu'un faux zèle de- 
Religion avoit rendu un des plus ar- 
dens Ligueurs , répondit fur le champ:: 
qu'on voyoit bien que l'intérêt & non 
la Religion avoit allumé cette guerre j; 
» que depuis le commencement de la 
99 Monarchie p^ la Loy Salique ayoit été: 
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m ohtttvèt y & que fi on noxnmoit \xnt 

» femme , on couroic rifque qu'elle ne 
n fût tranfportéèàdes Etrangers. <cXe 
Duc deGuife à qui cette réflexion parut 
précipitée , répondit w que ce bon Evê- 
M que étoit attaqué de tems en tems de 
n mouvemens de folie, itKiis qu'il reve- 
>moit facilement, & q^'il eii répohdoit» 
Je vous ihvit-e à^ lire k Courte réla» 
tion de l'attentat projette par Barrière :> 
il y a quelques circonftances cùrieufeSy 
que VOUS- me difpenfèrez de citer ici.» 
vous ne ferez pas- moins fatisfait de la^ 
relation de la négbdation du Duc de 
Ne vers envoyée auPape^ pour lui faire 
approuver rabfolurîon d'Henry le 
Grand. Trois Prélats François s'étoicnt 
jjoints àcet AmbafTadeur ; ce qui dé- 
plut au P^pe ,. qui voulut les obliger 
de fe prérerirer au Cardinal Chef de 
Flnqliifitidrt 3 appacemitient afin de re- 
cevoir rabfolution,. pour avoir pris le 
{>arti d'fleilry I V , dont Rome ne vou-^ 
bit pâsr ratiner rabfolution. » A quoi 
» le Duc de Nevers répliqua , que le* 
»5 Prélats qui écoie^nt avec lui ne pou- 
» voient faire Un feui pas fans fon con-^ 
«gé, & qu'il perdroit plutôt la tcte 
» que dé leur permettre de faire une 
j> telle démarche , honteufe pour lui & 
.*paur fon Maître. » Le Pape fe co»^ 

I iiij 



cènta enfuite que ces Evcques fcpré^ 
fentalTent au Cardinal chef de la Con- 
grégation de France ; mais TAmbafla- 
deur s^y oppofa avec la même fermeté. 

Henry IV^ comme vous fçavez , 
ufa de clémence envers les Ligueurs. 
Guillaume Rofe Évêque de Senlis fie 
biçn-tôt voir, qu'il en étoic indigna z 
Il fe vanra d'avoir été un des premiers 
à fîgner la Li^e, ajoutant qu*il le fe- 
xoit encore , fi l'occafion fe préfenroic-. 
Le Parlement le condamna .à une 
amende de trois cens écus d'or , & à 
venir défavoiier dans la Grand*Cham- 
bre, la tête découverte, ces difcours^ 
temeraires.il fe préfenta en habitsPoti- 
tificaux ; & ayant refusé de lesq^uitter^ 
un Huifïïer le déshabilla & le mena à 
la Grand'Chambre , où on lui fit lec- 
ture de l'Arrêt. Le PréGdent deThou ne 
dit point qu'on le deshahilUy ôc ileft: 
plus croyable. 

A l'exemple de ce Grand Monarque, 
Catherine de Navarre fa fœur fou- 
haîta de fe faire inftruire de la Reli- 
gion Catholique. Plufieurs Codeurs 
de Sorbone, dont le plus illuftre étoit 
Duval , & quelques Miniftres Hugue- 
notSjdifputcrent en préfence de la Prin* 
cefle fur divers points de controveife, 
>> mais fans fruit, à caufe que les Doc- 
w tcurs de Sorbone , s'étant fervis des 



jf eîtpreflîons & des fubtilitcs rcholaf. 
»>Ûques , dans lefquels ladite Dame 
Si ne comprit rien, les Miniftres la per-i 
M fuaderent facilement de demeurer 
w dans fa Religion. « Henry I V fou- 
haitoit cette converfton y cependant 
quelque afFeûicm qu'il eût pour la Re- 
ligion Catholique , il crue que pour 
maintenir la paix dans Ton Royaume ^ 
il devoir permettre le libre exercice du 
Calvinifme ; ce qu'il fit par le célèbre 
Edit donné à Nantes le 13 d'Avril. Le 
Parlement fit des remontrances pour 
ne pas Tenregiftrer. Le Roi après avoir 
écouté les Députés, leur réporrdit avec 
beà^ucoup de bonté > mais en rocme 
xcms avec la fermeté d'un Prince qui 
xonnoidait la jufte nécellîtcde fon Edic 
Juge^ en par ces- traits : » Dieu m'a 
>)choifi pour memettreat(RoyauQie> 
9i qui eft m>ien par fuecedion & pair 
» acquifition y les gens de mon Parler' 
y» ment ne feroie!>t plus en leurs fiége* 
>' fans moi ^ ceux qui empêchent que 
» mon Edit ne paiTe , veulent la guer* 
^ re^ je la déclarerai demain à ceux de 

» je veux qu'il s'obferve ; ma volonté 
» devroit fer vit de raifon ; on ne I^ 
^deis^nde jjamaijs au Prince en uix 

iv 



la Religion v mais je ne la ferai pas » 
je le* y envoyerau J'ai fait l'Edit ,,» 
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« Etat oBéifTanr. Je fuis Roi mainte^^ 
» nant , je vous parle en Roi , je veux 
« être obéu a 

On trouve dans ces Mémoire des cir- 
conllances fort curieufes au fujet de la 
fatneufe Marthe Broffier qu'on difoit 
pofledée de trois démons. L'Evcque de 
Paris la fit examiner à TAbbaye de 
Sainte Geneviève , par des Dodeurs- 
.& par des Médecins y » elle Bt en leur 
>9 préfence des fauts > des contorfions , 
« des convullions , des tons de voix« 
» extraordinaires .iMincetrogéc en grec,, 
en latin , elle répondit qu'elle ne 
pouvoit parler à-caufe du lieu ou elle 
étoit. On lui enfonçoir. des éguilies 
dans'les* mains, fans qu'elle donnât au- 
cune marque de fentiment. Un Capu- 
cin fiir chargé' de Texorx^ifer., Marthe- 
entendant ces mots , Et' homo faSut 
lyî, tira laslanguc , feifant des; contor- 
fions extraordinaires ^ ôc fe traîna avec 
une célérité furprenante , depuis l'Au» 
tel ^ jufqiî^à lar pprt« dé la^ Chapelle^ 
Marefcoc célèbre Médecin mit fts. 
aiaàns.fiir la tew de la pofledée , & re- 
trnc par ce moy^n (ousles mouv^emens:- 
dé fon corps.. Marthe s'écria alors que- 
f efprirs'étoit retiré; ce qui fut confir- 
Ijé pax i'Exorcifte-, à^quor Màrefcot re*- 
jplji^ ^ j^aÀ donc ckafle le Démon» 



A peîrte le Médecin fut-il forti , que les' 
convulfions recommencèrent ; mais 
étant rentré,ii les arrêta comme il avoir 
déjà fait. Le Capucin ordonn^a^ à Mar- 
the de fe lever y mais Marefcot qui la 

' tenoit contre terre , répondit en tail- 
lant que ce démon tfavok poinp de pieds 
pour fi tenir droit. Les Médecins conclu- 
rent die tout cela y qu'il n'y avoit rien 
dé furnaturel. e^ natura multa , plur^ê^ 
fBay à damone nuUa. C'eftainfî que Ma^ 
refcot s'explîquoirà ceux qui Tinterro- 
geoient fur ce prétendn phénomène^ 
De nouveaux Médecins attefterent en- 
fuite que Marthe Broflîer étoit vérita- 
ftlementdémoniaque. Cependant com- 
me elle donnoit Heu à des aflemblées ,. 
Se à di verfes' conteftations ,. le Roi en- 
voya ordre au FrocureurGénéral de dé- 
fendre ce^ aflemblées Se même les^ 

^ ExorCifmes.Ee Parlement ordônna^en-. 
&ite que- Marthe' feroit remife entre 
"lés- mains dû' Lieutenant Criminel y 
pour être examinée par plufeurs Mé-- 
rfëcins.y.afin d'en porter leur jugenïenr*. 
Cette ordonnance fut regardée commet 
an attentat' à la' Jurifdiâtion Ecdéfiaf- 
Tiqne ; lé fameux André Duval Se um 
€apQcin ràttaquerenr dans, leurs fer- 
mons : le premier fut- obligé de com— 
■|«aitce aa Parlement , Se aprcs^ avoi«: 
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ctc «réprimande par le ptetnîer Préfi- 

n «lent , il fat renvoyé avec ordre de 
» parier dans la fuite en tous Tes Ser<- 
î>mons modeftement Çc honorable- 
» ment dn Roi & du Parlement. « Mais 
le Capucin au lieu de comparoîcre ^ 
donna une déclaration, fignée de lui^ 
du Provincial & de deux autres Réli-. 
gieux , dans laquelle il difoit que la. 
Bulle In cœna Domini leur défendoit^. 
ibus' peine d'interdit , de répondre de- 
vant aucun Jugp Royal. Ce qui donna 
lieu au Parlement de décréter d'un af- 
figné les quatre Capucins» qui fe ren- 
dirent quelques jours après au Parle- 
ment >> aofquds foc faite une très fé- 
M vere réprimande fur leur défobéifTan- 
M ce & fur leur confiance aâFèâiée en la 
» Bulle In crnna Domini, laquelle ils 
M fçavoient bien n'avoir jamais été pro- 
«^mulguée dans le Royaume.» Leut^ 
déclaration fut déchirée , Se par l'Ar- 
rêt y qui fut 14 enfuite dans une afTem^ 
blée de tous les Religieux, il leur fur 
défendu de prêcher de fix mois. 

Les Médecins , chargés d'examiner 
Marthe Broflier , déclarèrent qu'ils n'a» 
voient; reconnu aucun (igne âc poflei^ 
iîon y que dans tout ce qui avoit para 
d'extraordinaire^ il n'y avoir rien qu^ 
de naturel ^ & qu elle avoit joiié le rot 



le de poffcdéCjpour attirer de grande* 
aumônes. Alors le Parlement donnai 
ordre Je fa renvoyer à Romorantîn ^ 
lieu de Ton doroicile, pour être gar- 
d^ée par fon père, avec défenfè de fa^ 
lailFer lortir de cet endroit fans la per- 
miffion da Juge. 

On voit encore mi détail curieur 
de la célèbre conférence de Fontaine^ 
bleau^ entre Dâvy du Perron Evêque- 
d*Evreux^ & du Pleflîs^Mornay, fur 
le Livre de TlnflitutJon de rEuc&arrftie 
compofZ par ce fameux Proteftant , Se 
où TEvêque avoic découvert cinq cens 
fauffètés énormes. Il- faut avoiier que 
le Calvinifte fit faeement de fe retirer,, 
après avoir eflayé la fupcriorité de fbn 
adveifaire. 

Les pplitiaues , qui ne veulent pas- 
croire que la bizarrerie & la folie fonr 
quelquefois la caufe des allions l'es plus- 
éclatantes^ n'auroient jamais foup- 
conné le motif qui détermina Maho- 
met ni à demander à Henry IV de 
lappelFer le Duc de MercoRur de la 
Hongrie ,, où il étoit Général des trou-- 
pes de l'Empereur. « Le Roi demacda 
py à l'Envoyé de ce Prince , pourquoi 
>3 les Turcs craignoient taiit ce Duc 
a? Ô'eff ^ répondit-il , qu'entre les pro- 
V jfhéties que lc$ Turcs croyent;^ il y 



weh aÉ'une qui porte , cjue Tépée des 
rt'Françpis chaffeta les Turcs de 1 Euro. 
»pe, & reiîverfera Itur Empire j & 
M que depuis que le Duc de Mercœur 
« comlyattoit, tous les Bâchas rappré- 
arbendoient.»' 

Memoî- Ee fècbfid VoIumôdes^Mémo!re5 du 
fécha" de Maréchal de Yillars rpule fur des ex* 
viiiars. T. pédirions Militaires , ôû* Ce Héros joiie 
le premier rôle. Il y a des endroits^ cur 
rieux 5 mais il manque des éclairdflè- 
mens fut dès événemens qu'on ne fait 
qu'effleurer^ Si ces Mémoires avaient 
été ornés des defcriptions-lGéographi- 
ques dès lieux ou le$ Armfees écoient 
campées^ d^ua pliisgJrand nombre dfe 
détails Militaires , qui fout'à la portée 
du commun dès Leftfeurs , ^^oik y avoir 
feitconnoître les PèrfQnnesillu(tres> 
qui paroiffent fur la fcenè , &:^ on 
avait inféré un pliis grand riàmbre de 
pièces, qui fans couper trop Ijt narra- 
tion,, inltruifent utilement; ècs Mé* 
moires ferôientcomparaBles aux ou- 
vrages de ce genre les plus eftimés» 
Ee portrait de Guillaume Roi d'Angle- 
terre , fait regreter ceux que TAuteur 
croit capable de deflîner. Si' dans la 
plupart dès exploits guerriers le Ma* 
xéchal d& Villars patoic ua Scipioo ^ 
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e'èff un Fabius dans la pritdênte lèrt^ 

leur qu'il envploya,pour arrêter Icsdc^ 

ibrdres des Fanatiques du Languedoc** 

J-ai là avec un extrême plaifîr tout ce 

qui regg.rdê cesFanatiquesj il ya moins» 

de féchereflc que dans les récits pure-^ 

ment Militaires; JL* Auteur n*a pas ou-- 

blié quelques faillies vives & heureu-- 

ies , qui caraé^ifent le Maréchal de-* 

Villars., 

Nous fommes^redèvalilèsrà Ml..é* tcsOcoi 
iw Receuil dts-Oemns dcTijéatre de M. V!t^ ^« 
de Brueys cfivifé en tf ois Volumes., *" de m. dec 
Dans Ife premier il ya trois Tragédies , ^^"^yv 
Gabinic^Jhéti 6t LyfimachHr; Gàhinie 
feule a été répréfentée.. C*eftune pièce 
Chrétienne ,. tirée d^une Tragédie La- 
tine ^.intitulée *Sï[^«»4, corn pofée par 
le Père Adrier» Jourdain Jéfuite, Sa 
imprimée à- Paris en r64r4. ]p ne vous^ 
dirai rien des deux; autres Tragédies ^, 
iînpTimécs pour la première fois; L'O^- 
pmatre G^méûit y qui termine le pre-- 
xnicr Volume , far aifes»^ favoraole— 
înentreçu; cependant quelques Cri)* 
tiques trouvererir ce earadlére foible^ 
4nent dèffiné:, St d'un comique froid.^ 
la bonne Comédie de M* Brueys', effii 
k ÇnndeuTy qu*îP avoit cbmpofée cm 
Clxez Bi^iaffbn» iji\:* 3. Vol. ia.»^ * 
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Cinq aftes., & que fon ami M. Valst* 
prac réduific à crois. Cette pièce fur 
pourtant dédaignée des Coonédiens , & 
xnên[>e du publie. M. D. «. • . . « cite à ce 
fujec quelques bonnes pièces qui ont 
eu le même fort , & (ait là-de(ïûs des 
réflexions qui ne font pas indifféren- 
tes. Quelques perfonnes avoient fait 
honneur à M. Palaprat de cette Co^ 
médie -y une lettre de M. de Brueys 
prouve qu'il en eft le véritable pere^ 
Le Mnet , doiït VEutMque de Tcrence ^ 
été le modèle , ne paroit prefque plus 
fur le Théàrre. Il y a pourtant des en- 
droits qui frapent , & d'aurtres qui font 
aflez comiques. L*habileté d'un céli- 
bre Adleur parort avoir caufé le fucccs 
padager de V Important , dont le carao 
tere eft fufceptible d*unc grande varié- 
té ; M. de Brueys s'eft propofé de le 
revêtir de ta fote gravité du tat , & de 
la ridicule grandeur de Tim pertinent, 
& il en a fait un miférable Provincial, 
prétendu courtifan , qui ne connoir 
point la Cour. La comédie des £iRf^ 
riques eft une fatire contre les Cliarla^ 
tans 4 & une apologie de U Médecine, 
L'Auteur étoit parent de trois fça- 
vans Médecins. La comédie de YAvo» 
cat Patelin eft tirée d une ancienne 
pièce comique de Tan x;6o^ lA^D,.., 



fi a pa$ manqué de parler des diverfef 
cdicions de cette vieille farce , que Jac-' 
que Guérin promet de réimprimer avec 
des changemens 8c des augmentations 
confidérables. Il a marqué ce que M«^ 
de Brueys a confervé de l'ancien Pate- 
lin ^ les retranchemens ^ Se tes addi-« 
lions. Cette imitation a donné lieu à 
diverfes réflexions ^ dont les Comiques 
.modernes pourront profiter. Des trois 
autres comédies qui fuivent , la pre- 
mière fut en même tems repréfentéè 
fur le Théâtre Italien , & fur celui ded 
François j les deux autres paroifTent 
ici pour la première fois ^ mais à dire 
vrai ^ tout leur mérite confîfte à faire 
parttie du Théâtre de M. de Brueys. 

A la fia du dernier Volume , on 
trouve une Paraphrafe de tu4rt Poetitjue 
d'Horace ^qu'onpeut regarder comme 
unCommentaire.L' Auteur s'élève danS^ 

' » < 

la Préface contre ceux qui ne trou- 
vent ni ordre , ni ïiaifon dans le Poè- 
me latin. Se s'efforce de prouver qu'il 
y règne une belle économie. Il y ajoute en* 
Itiite ces paroles remarquables, w Com- 
9i me j.'ofe croire que tout le monde 
P fera en ceci de mon fentiment , je 
» m*imaeine qu'on aura un extrême 
13 regret de voir, que ce prétendu défaut' 
n d'écouomie dans ce Pocme d'Hora-- 
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ii^te aîr porté un de nos plus fameux 
>i Poctes ànous donner un art Poétique 
>* efFeftivement fahs ordre^, quoique 
>i d'ailleurs admirable en toutes manie- 
*i res. » Cependant il palTe pour conf- 
t^ant qu'Horace n'a mis aucune fuite 
dans fes idées , & que Defpreaux l'a 
efFacé par l'ordre & la juftefle qu'il a 
^u mettre dans fon art Poetiqn^. L'E- 
diteur eût mieux feit d'appliqtier fa ré- 
flexion au Pbcme Anglois de Mi Po- 
pe, (îélégament traduit en vers & (î 
judicieufemenc redrelfé par M. TAbbc 
du Refnel.. 

La vie dis M.>BrueyS oflTre des ttaitS' 
lîien finguliers. Elevé dans la Religioïi- 
Proteftance , il cultiva d'abord lajurif- 
prudence , & enluite la Théologie. Il 
ofa attaquer le gtand' Boflliet ,. qui le 
convertit. Dès-lors il cbmpofa divers 
ouvrages de controverfe eftîmés des 
Catholiques & des Ptoteftans. Apres* 
la mort dé fa femme^^ il prit l'habit 
Eccléfiaftîqpe. Mais ni fa nouvelle pro* 
fcflîon , ni toute fa Théologie n*ét ouf- 
ferent point foh penchant pour le Dra; 
matique. Son ami leva certains obda- 
des politiques , en lui offrant de tra- 
vailler avec lui. Ainfi il coula (es jours, 
€a écrivant tantôt pour la Religion^ 
tantôt pour le Théâtre*' 



H fefoit à fouhaiter qa*un Honittje rfii' 
Lettres eût préfidé à l'impreffion de^- 
Oeuvres deThéati<ede M.de &rueys,on* 
n'auroic pas oublié deux vers de laTra- 
gédie de Gahinies & ccTte édition feroic^ 
plus cxafte. Les Libraires devroient^ 
confidérerpour leur propre intéTêt,que 
lès éditions des ouvrages de Poclîe-'^ 
ne peuvent être corrigées avec foin ,, 
que par un homme d'erprit , inftrui&: 
des règles de l'art. A Tégard des ou^ 
vrages de profe ,- la plupart ne paflTe^ 
roient pas pour trop modeftes, en s'ab-- 
tenanr die corriger feuls les édicions' 
qii'ils publient*. ' 

L'Edition des OtHVtis de Tijiatre dé Oeuffei ■ 
PAbbé de Bruey5 à donné lieu d'im. ^.J"^ 
primer auffi les Oeuvres du Sieur de 
Palaprat, fon ailocié dans ce genre d'é^ 
crire. Celui-ci s'étoit autrefois paré , 
comme Ton Tçait^des meilleursOuvra- 
ges de Ton ami : c'eft aujourd'hui la 
Corneille dépouilléede fesplumes pof- 
tiches. Il n'a réellement composé que 
le BaUet extravagant y le Secret reveli ^^ 
U Concert ridicule , Us Sifflets , Pirologue 
du Grondeur , & la Perte du tems. Ces 
pièces font aujourd'hui abandonnées 
des Comédiens , quoiqu'il y en ait: 
cbux que le jeu des Aâeurs a autrefois» 
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ifâic un peu réu^i:. Dans la éernîete 
Edition que Palaprac ficlui - même de 
fes Oeuvres, & d'une partie de celles 
de fon aflacié , Jl infera une langue & 
infuportable Préface , où il difcouri à 
perte de vue [ur les Préfaces en général 
Ce qu'il y a de particulier , c'eft qu'il 
. s'y compare à un Cheval cchapé. Ou* 
tre cette Préface , il met encore des 
Difcoùrs à la tête de chaque pièce. 
Tout éela a été jugé digne d'être réim* 
primé par Briaffon , avec des Poeficî 
diverfes du même Auteur , parce qut 
cela formef un volume en fus* 

tJé rivate ^e Public équitable répare de jouf 
Comédie, en jour l'acceuil peu favorable fait à 
la Comédie de Vy^n^itie rivale , le tout 
de fa première réprefentation. S*iî eft 
difficile de fe 'difïïmuler la faulTeté 
des principaux caractères de cette piè- 
ce , dont le fujet eft un peu hors delà 
nature^ il faut convenir qi>e ces dé- 
fauts mêniie donnent lieu à des beau^ 
tés réelles , telles que font les maxi- 
mes délicates ^ & les nobles fentimens 
de Clarice , & la vidkoire héroïque 
qu'elle remporte fur elle-Uiênie ; la 
probité d*Acante, qui ne péutferè- 
ibudre de fkcriBer au plus ardent amoui 
ies égards <ja 'il doit à Une iendi;e aj»ie'^ 



t^nc fon mariage avec Melîte réduit aà 
dékCçoir -, enfin la rivalité originale 
da Père d'Acatue , qui profitant de 
l'embarras xle Ton fils > fonge à le fup* 
planter. Depuis la moitié du fécond 
J^âejufqu'àlafîn, la pièce plaît au- 
jourd'hui à tous ceux que révenemenc 
de la première répréfentation n'a point 

{préoccupés. La tççjiç des deux vieil^ 
ards au quatrième Aâe eft aufli plai-* 
fante , que celle de Clarice & de Me- . 
lire au jcinqqiéme eft touchante & no^ 
ble. Toute la pièce enfin, qui eft dialo- 
guéeavec èiprit , & conduite avec art , 
ofFre de tems en tenas des morceaux 
brillans. On ne peut pas dire qu^elle 
foit indigne de l'AuJceur 4a Rende':(^ 
vous Se àp la PtipiUe , pièces vrayement 
forniques , qui ont fait tant d'honneur à 
M. Fagan. 

Pierre Ribou à imprimé la Tragédie rngéâl^ 
ae Teglis , & voici comment l'Auteur ^«Tetiu, 
s'exprime dans fa Préface. >> Perfua- 
99 dé , dit - il , que je ne dois l'accueil 
^j qu'à reçâ ma Ttagedie qu'à l'indul- 
^> gence qu'on a eu pour un coup d'ef^ 
?> lai j & convaincu qu'on m^a tout 
»> pardonné , en faveur de quelque ta? 
ji' lent « qu^on a cru reconnoîcre en 
{M faoi p )e fuis hisfi çloigné de |>eniic£ 



Il 4. 
iéf$ qu'on n'a fait que me rendre la ^uf- 
M tice qui m'étoit duc... Je ne de- 
» mandois au Public que de n'ccrc pai 
» rebuté ; il a fait plus , il ma cncou- 
*^ ragé. Trop fatisfait de fcs bontés ^ 
«je croirois m'en rendre indigne, fi 
^» je laiflbis échapperloccafion deTaC. 
» lurer de ma réconnoiffancc. •. . . Je 
« fçai bien qu'il exige de .ma recon. 
M noiflancc d'autres marques que de 
« foibles remercimens ; mais plus il a 
« eu déboutés pour moi , plus il me 
» faut de tems , pour travailler à les 
w mériter. » Vous voyez combien M. 
de M. eft modefte, & combien il eft 
juftement fatisfait du fort de fa pièce, 
Heurtux les Auteurs de ce .caradere! 

ferochurS. ^^ mêriie Obraire a imprimé lei 
Mémoires de Selim frère de Mahomet II, 
broch. in m de ipz pages ., & les Me^ 
^^ms foflhumes du Comte de D. B.zutit 
broch. i>7 8°. par M. le Chevalier dé 
Mouhy. On trouve chez Louis da 
Puis , rue Saint Jacques , un autre-Ou- 
vrage du même Auteur , intitulé La^ 
mektsy ou les f^oyages extraordinaires Jtm 
Egyptien dans la Terre intérieure, avecU 
.découverte de llfie des Silphides in lU 

les L&[XtQ$ de Madame de Sevigné 



Tn 4 voî. inxi.y qui fe veiKloient chec 
JSimar , fe vendent aâiiellement cheis 
S^ollift fils , Quai des Auguftins. On 
Trouve chez le ixiênne Libraire le The^ 
faurus LwguA Latins de R^ Etienne, 
imprimé cette anaér à Londres en 4. 
y olumes Jn foU 

Un Libraire HoUandoîs a fait an- 
noncer dans la Gazette d'Amfterdam , P^jet * 
.^u'il alloit réimprimer in 4°.. La Def^ fion dc*^ 
-eripùm Hijiori^ue & Chronologique de U l'Hiftoiw 
Chine, par. le Père du Halde de U^"^^^^ 
<?ompagmedeJefus, imprimée à Paris, 
en 4 vol. in fol, chez le Mercier, Pour 
rexecution de ce deflèin, il faudra qu'il 
fafle neceflairement graver de nouvel- 
les Planches , des Cartes Géographi- 
ques , qui font en grand nombre dans 
.^et Ouvrage. Mais a- t'il fait attention 
:que ces Cartes , drelfées par M. Dan- 
ville , un des plus fgavans Géographes 
de l'Europe , (ont (î juftes , fi nettes , (î 
élégances , <iu*il eft impoflTible de les 
copier fans les défigurer ? a-t'il réflc- 
rchi qu'il feroit obligé d'ajufter ces 
Cartes à fon Tormat in 4° 5 que par 
rconfequent il faudroitles faire rédiger 
par un Géographe, j ce qui ne fe pout^ 
xoit faire avec juftcffe que par un très- 
habile homme, &.par confequcmii 
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trcs-grands frais. Cependant il n'entre- 
prend cette iiéimpreiîîon, que pour la 
dçnner au Pubîfc à un prix médiocre. 
Il faudra donc que les Cartîes qu'il fe- 
ra graver foiisnt fort mauvaifes. La 
Defçription Geogravhiejuc de la Chine & 
de la Tartarie Chinoife , & les Cartes 
«îombreufes de ces yaftes pays , dreffées 
par Tordre de THnîpereur'Cang-hi, 
ibntla partie la plus importanre du 
Livre dont il s'agit, & celle qui inte- 
relFe le plus les gens de Lettres. Tous 
ceux qui ont du z&le pour la culture 
des fcîences , ne voyent qu*avec pei- 
ne que' des Libraires avides répandent 
dans le Public des Ouvrages de cet- 
te importance, ainfi contrefaits, à 
Tînfçu & contre le gré des Auteurs. 
Toutes les contrefaftions de Livres 
importans ont jufqu'ici été fort mau- 
vaifes ; & n*ont point réuffi au gré de 
ces entrepreneurs , qui fe font un' jeu 
de mettre la faux dans la moiflbn d'au- 
f rui. Je fçai que plufieurs Libraires de 
JioUande gemillent de cet abus. 

Je fuis , &€• 

Ce i. Décembre 1735, 

* 

h PARIS, Chez Cravbert, avec PrivJle|€ 

U Approbation« 
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^ ^,^1*^ ^£^^SS> 9^iiS3i (CUi^S T*a^1*-r C2m£3) '^ 
^ (jT^p^Oi) u^«ip«i9 U^^«^ U^**rX» ii-,"^#4* Cï7<^?3> ^ 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LE TTrR E XL. 

C'Eft une entreprife peu raifonnaJ ^^^^^^^^^ 
ble yau gré de quelques perfonnes des Oeu- 
d'un goûc délicat , de vouloir traduire ""5^* "^^ ^^^ 
ks Pdctës , foit en profe, foit en vers. 
La profe peut rendre exadement le 
fond de la penfée 5 mais elle n*en 
peut exprimer ni Tcnergie , ni les agré- 
mens , qui dépendent de l'arraneement 
& du choix des mots, delà melure , de 
la cadence , de 1- harmonie. Une traduc* 
tion en vers n'eft jamais fidèle j & ne 
peut être qu'une imitation, fiir- tout 
ù le Poëme qu'on traduit efl: un pea 
long. Faut -il s'étonner, fi Homère , 
Virgile > Horace , Terence, traduits 
tout au mieux en noxre langue,ne nous 
paroiflent que d'tmc beauté médiocre l 
Quelque eftimabies quefoientlestraïf 



4uâians . nouvelles des Pocnoics de lu 

ferHfalem délivrée , * & d\^.Paradis perdu, 

îl fau,c avoiier qu'il s'en faut bien 

<qu elles aprocHenc de leurs brillanç 

origin^ux.Imaginez-vpus p||r exemple, 

que quelqu'un , par le j^onfeU xle M,. 

de la Motte , s'avifede mettre en belle 

profe Françoife les Tragédies Àt Racine, 

tes Spntes de De^preaux , Ips Odis de 

M* RoufTeau , U Henriade de M. de 

yoltaire: quel plaifîr goiâreriez-vous à 

la leâurede^ces-Ouvrages ? £ont-ce 

|à , diroit un homme d'efprit qui n'au,^ 

roit jamais eu les originaux fous les 

yeux , font-ce là ces grands Ecrivains 

que la France adiùire? ^ 

A Dieu ne plaife cependant que je 
veuille prx>(ccire toutes les Traduc« 
cions des Poètes rje prétends feule* 
ment qu'on ne les peut aprécier exaâe^ 
ment fur la foi des Traduâions , & que 
quiconque n'entend ni le Grec ni le 
. jLacin , eft abfolunvent hors d*état de 

* U parûlt depuis peu'de jonri tuie nouvelle 
£dicion de la Jemfiuemdelivrée du TMJfe par M. 
Miiabaud ^ che2 'JaofUe Sarois Sis , Qaay des 
Aiiga/lias. Cette ^édùtQo eft plusH>eUc de plos 
îcarreâe que la .pt^eedence,,&'les foins de 
l'Imprimeur ont répondu i ceux dd Traduf^eoc, 

Juiafait un grand nombiTe de cfiaijigeimeitf 
ansfon Ouvrage, pour )c tendre pl]ayiejicg«iç 
A|5Jii5cxaô, • ' 
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tien jager d'Homère & de Virgile^ Uîïç 
^raduétion eft en quelque forte, par rar 
porc à fou original, ce qu'une Eftampç 
eft par raport au Tableau dont elle eft 
la copie:: elle exprime le fujet & l'or- 
donnance du Tableau, Tadion & les 
pafïïons des perfbnnages \ mais elle ne^ 
rend tout cela que foîblemcut, parce 
ique les tons des couleurs lui man. 
^uent. Maissde mênie qu'on ne lai(Ie 
pas de faire cas de la Gravure , lorf- 
=qu*elle eft portée à un certain degré 
jàc perfeâion , nous devons au(Ii.efti« 
«ner les traduâions en profe des excel- 
îens Poctcs , lorfqu'elles font égale- 
:fnent fidèles & élégantes. Et comme 
l'Eftampe à un avantage fur le Tableau, 
-qui eft que le burin entre , pour ainfî 
jdire , dans plus de détail , par raport à 
.une dfaperie , à une chevelure , à unp 
4enteUe, &c. dont il exprime diftinc- 
tement les moindres parties, ce quel,e 
^.pinceau ne peut faire; de mêmeauÇî 
l'on voit quelquefois d'excellens mot- 
.ijeaux de Poè'fie traduits en profe , avec 

une précifion, une clarté & une jufteffe 
fd'e3çpofition,qu'il8 n'ont point dans Tç* 

riginal même. 

• 'Mais à confidercr les Traduftîons 
'd'un autrecôté , c'éft-à-dire, parra- 

«ott à rintelligence qu'elles facilitent 
* ' Kij " 



lie 
des endroits épineux qui fe trouvent 
dans les anciens Auteurs , on doit con- 
venir qu'elles font d'une extrême utir» 
litc à ceux qui font de ccs"AutejLf r$ l'ob- 
jet d'une délicieufe étude. Une bonne 
Traduâion eft par elle-même une efpe- 
ce de commentaire, indépendamment 
de celui dont elle peut être d'ailleurs 
acçpmpagnée. Telle eft par exemple la 
nouvelle TraduBian des Oeuvres de P^ir^ 
cile par M. l'Abbé de la Landelle de S. 
Kemy. * La iraduftion du R. P. Ca- 
trou, qui avoit effacé aisément celle 
de Martignac, n'a pas été certainement 
effacée par celle du P. Fabre de l'Ora- 
toire , & encore moins parcelle de M% 
Malemans. Mais à l'égard de laTra- 
dudion qui vient de paroltrê , je rie 
crains point de lui donner la préféren- 
ce fur toutes les autres,foit pour la fidér 
lité , foit pour la pureté & les grâces 
du langage. M. PAbbé de S. Rémi ne 
cherche point dans fon Auteur de? 
fens alamoiqués : ce n'eft ni un Para- 
phrafte lâche, lourd & prolixe, ni 
iin Interprète fec, dur & guindé;' il 
ine prête poiot à Virgile des phrafes de 

'*' Les Oeuvres de Virgile , Traduftion non* 
jrelle , le Latin i côté , âvçc des Notes hiHo- 
riques & géographiques. A Paris , chez Louis 

4» fw m^ p rue f . Jac^uçs ii^è. ^ volt m iS^ 
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RotAans > des mots précieux , des ter^ 
"mes de Ruelle 3 il n'employé point des 
expreilions d'un ufage bas & trop fa^ 
milier , fous prétexte de vouloir ren- 
dre les moindres éirconftances d'une 
penfée noble, que cette puérile exafti- 
rude avilit. 

J'ai une averfipn nature le pour ccf 
qu'on appelle , Profe poétique j c'eft- 
à-dire, pourledifcours exceffivement 
figuré, d'une harmonie affeâée, 8ô 
enflé d'épithetes entaflées les unes fur 
les autres i genre d'écrire inconnu auic 
Anciens , & qui n'a régné parmi nous 
que peu de tems. M* l'Abbé de S. Re*. 
my s'eft bien gardé d'adopter ce ftyle 
dans fa tradudion de Virgile II e(t 
fimple & diJacSkique dans les Echgues 
& dans les Géor^i<jHes ; mais dans 
VEneide il s'exprime toujours noble* 
ment & avec dignité, fans jamais ou- 
blier qu'il écrit en profe , & par con- 
féquent ne s'éloignant nullement du 
langage ordinaire , qui n*admet ni les 
figures trop hardies , ni la trop grande 
fréquence des Epithetes ,• ce qui ne 
convient qu'au langage extraordinaire, 
qui eft le langage melurc & cadencé. 

On eftime avec juftice les Commen* 
tairès fçavans , dont le P. Catrou a 
<orné fa traduàion des Oeuvres de 

Kii) 
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» U i>ùijin4g^ des Perfis > & que te 'iWST 
^fernlife pAr fis premiers debordemens* ^ 
» enfin que dans la région où ce fleuve 
« prend fon origine ». & commence à 
w couler de che^^ les Indiens , pour fc 
M décharger enfuite dans la mer par 
i9 lept embouchures : fçachez, dis-je, 
M que tout ce pays-14 fé ferc de Tatti- 
5> fice que je vais dire, pour réparer 
» les abeilles, w 

Tradudion de TAbbé de S. Remî. 
j» Dans ces hèuretix climats , où les 
« peuples enrichis par les inondations 
« du Nil, navigent dans des gondoles 
» peintes dedîverfes couleurs, autour 
« de leurs campagnes , & en remontant 
w vers le midi de l^ Africfue , oh ce me^ 
>» me fleuve ^ qui prend Ja fource dans l^S^ 
ay thiopie , arrofe le4 régions limitrophes 
i> de,la Perfe ,*d'oà il coule chargé dç 
3s limon, & vient engraifler la bafle 
*> Egypte , & fe jetcer dans la mer par 
.3> fept embouchures , tous les peuples 
oj qui habitent cette étendue de paiV, 
«ïe fervent pour renouvêller la race 
i>'des abeilles' de l'artifice dont je vais 
, » parler. 

La principale difficulté confifte dans 
ces deux vers, qui fembletlc bleflèrhi 
' Géographie. 



QukfUe phareffAtA vkima Terfidis mget 
Ut v'mcUm /E^ftum nigra fœcundat arenâ. 

Et dans cet autre : 

Uy^Mtf cçiloratis mnms devexusab Irubsé 

Le P. CatrôU , comme vous voyez ^ 
interprète les deulc premiers autrement 
que l'Abbé de S. Remy , 8c ils ont l'un 
& l'autre leurs raifons , qu'ils e^po^ 
fent dans leurs notes. L'explication de 
celui-ci me paroit plus fîmple 8ç plus 
nette, i^. Par ces mots, jimnis devexns 
adindis, il entend les Ethiopiens, chez 
lefqueis le Nil prend fa fource. Les jn* 
ciens Auteurs ont fouvent donné lè 
nom à' Indes aux pays méridionaux de 
l'Afrique, i^. 11 expliqua ces mots , 
Ficima Perjîdis urget j comme s'il y . 
avoit , Vrget regiones vicinas Ptrfidis : 
c'eft-à-dire, qu'il met V^icinia à l'accu- 
fatif pluriel duneiitre^Hr/Wni», auliea 
que le P. Catrou en fait le nomina-» 
tif du nom féminin Vicinia, Le Nil 
débordé preCTe les régions voifînes de 
la Perfe vicinia Perfidis , c'eft-à-dire ^ 
l'Arabie & la Syrie, qui confinent à 
l'Egypte & à la Perfe. ^ 

Le P. Hardouin , dont le P. Catrou 
femble avoir emprunté quelque chofe 
dans TinterpretatioA de cet endioit . 

^ Kv 



Tap îïuttefbrs expliqué d'une mznîerer 
trè^-finguliere. Ce fameux Paradoxolo- 
gue prétendoit que des huit vers qui 
compofènt ce Paflage , les trois pre- 
miers fe devoiententendre de ^^B^jpte^ 
les quatre fuivans de Vinde , & que le 
dermer étoit commun à ces deux ré- 
gions & à toutes ceKes qui les fépa- 
rent. Selon lui , Virgile par ces mots- 
mridem ty£^ptum a déngnê i*Ifle de Pra- 
liaiie y * que forme le neuve Indus dans^ 
fon embouchure, de même que le Nil 
ïbrme le Delta. Ntgra arenâ^ ajou- 
te^t'il , dcfigrie les Indiens qui font 
ixc^rs. Ce qu'il y a de plus ridicule eft 
de trouver le fleuve Indus dans ce vers : 

WJque eolotmis amnis dèvexus ah Indis, 

Dire,comme le P.H.que le fleuve Indus 
vient du pays des Indiens, n*eft-ee pas 
comme fi Ton difoit que la Seine vient 
du Pays des François? Cette interpréta- 
lion djgne du P. Hardouin a été foli- 
dément & agréablement réfutée par 
W. Huet Evêque d'Avrancbe. L'Ecrir 
de ce Prélat , imprimé depuis peu , fe 
trouve dan^ la première partie du 17 
To. de la BibKotbeque Françpife, p. 97.. 

* C'eft-i-dire ,. fcibn le P. KL- PIsk Virtc^ 



Je ne vous en citerai que cet cndroîr. 
» Ce qui rend^ ( dit le Prélat ) la har- 
» diefTe du P. H. moins fupportable , 
M c'eft qu'il ne pouvoir pas ignorer 
j> combien cette Nation des Prajiens 
» étoic puiflantfe , puifqu*elle occupoic 
« toute cette vafte contrée , qui eft en- 
jv cré V Indus Se le Gange , & que félon 
f> Pline ( l'Auteur favori du P. H. & 
»• prefque Tunique qu'il lui aitplû d^ex- 
*>çepterdela profcription générale) 
j» & félon plufîeurs autres Auteurs , ilt 
»5 tenoient toute la côte méridionale > 
» qui eft entre Ifes emboucHures de»» 
p fleuves, ta confîderation de cette 
H nation Prafienne doit fnflSre pour 
*» convaincre , s'il eft poffible, leP. 
a H. que c'eft^une penfée frivole & ba- 
^ dine , que de chercher ailleurs l'orî- 
**gine du nom de l'iAe de Prafiane,. 
s9 que dans le nom du peuple qui Tha- 
>» bite : ce qui eft à peu près le même- 
» que de dériver le nom de Ïsl Gaule ^ 
>> non pas des gaulois qui l'habitent ^ 
>t mais ,St% Cocqs * qui y chantent , ou^ 

* te P. t'Ettîpereur Jefuttc a prétendu fé- 
îieufement,que le nom de G M avoii été donné* 
parles Romains aux Gaulois; comme un' lo- 
briqiaet , parce qu'ilsTeUembbieat un pîu »» 
4c$ Cocqs pat leur manière de s'habiller. I>ij[ertU 

, K.V| 



ii8 . 
» du Pocte Aufone natif de Bordeaan^ 
n qui , comme l'on f^ait , portoit Pe 
a> furnom de Gallus. Es (^ le P« H. re. 
» plique que la Gaule étoic nommée 
*> G4«/r long-tems avant Aufone, iç- 
M moins Cefar & Tite-Live, on fera 
n en droit de lui repartir qu'il eft bien 
w perfuadé que Cefar & Tite-Live 
9» etoient des Benediâins , & qu'ainfi 
j> le nom de Gaule n'en eft pas plus an- 
j> cien y pour avoir été mentionné par 
.a> Dom Cefar & Frère Tite-Live^ 
3» C'eft encore le même que de cher- 
■Xi n cher l'origine du nom de V^yingleterre 
9> ailleurs que dans le nom des Anglois 
9i qui l'habitent , & de s'imaginer pué- 
» rilement, que cette Ifle eft ainfi nom- 
j> mée y parce qu'elle £ait un angU à^ 
9i TEurope , &c. c« 

Déprava- Tandis que nos Auteurs Comiques 
tion du abandonnant l'imitation de la vie 
&.^^ boureeaife , objet naturel de la Co- 

les Romans O r \ r x r* • • r r 

& dans ic$ medie ^ le planent a raire vair fur le 
Comédies. Théâtre ce qui n'a jamais été vu dans 
le monde , & rappellent dans ce (îécre 
^c'airé le goût de Melite^ de U FUc^ 
Royale y de la l^ewvCy dont leurs Ou- 
vrages ne différent que par un ftile 
plus épuré, & par un plus larmoyant 
iomique} tandis que négligeant de 
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marcher fur les traces de Plante ,- dé 

Terefice, de Molière & de Regnard, 
ils OLibîient que ïa Comédie eft uA 
fpeâacle deftigé à reprefenter le ridr- 
cule réel qui eft dans la fociété , & t)6ti 
à feindre des vertus & des défauts mé- 
laphyfiques y pour attendrir les fpeûa^ 
teiïrs ; nos Romanciers , voyant poar 
ainfi dire la place abandonnée , iaifl 
fent là les" grandes avantures , les idées 
héroïques > .les intrigcfôs délicatement 
nofices , la peinture des paflîons no- 
bles , leurs relTort^ & leurs effets j iU 
ne s'^arïiufent plus à chbifir pour leur^ 
Héros des perfonnes d*un rang diftin- 
gué ; ils s'attachent au5r mœurs bour- 
geoifès , & prennent leurs Héros par 
tout. Us les tirent même quelquefois 
delà lie du peuple, fans craindre de 
s'encanailler» Ils vous peignent fans 
façon les ihdturs , & vous rapportent 
tout au long les élégans» entretiens d'un 
CocheF de Fiacre , d'une Lingere , 
d'une fille de Boutique : cela les ac- 
commode mieux apparemment que 
les moeurs des perfonnes de condition, 
& fournit plus à feur efprit. Il ne fe-. 
roit peut-être pas impoflF.ble de voir 
bientôt figurer, dans quelque nouveau 
Roman, un vil Savoyard , auquel onr 
feroit décroter quelque lambeau de 



^étaphyffquc. Le Roman Bourgeois ie 
l*ureciere a été long-tems regardé com- 
me un ouvrage d'un genre ifoié & peu 
eftimable : ce genre ell enfin devenu^ 
à la mode. 

Je ne vous dirai rien dés nouveaux 
WaHanncEcrits de M, le Chevalier de Mbuhy.. 

î£ti(^"^ J'aime mieux vous parler de la j""'. 

^ *' parrifrde Marianne, i®. Il y a tout l'ef- 
prir que le Public a dtoit d'attendre de 
M. de Ui. . . z°. Oh y trouve peu de ces 
étranges façons de parler , qu'on lui a* 
fi reprochées. L'Auteur penfe & s*ex. 
ptime d'une manière plus naturelle ^ le' 
pon fens guide le bel efprit , & l'amour 
propre de Çt^ Ceftfeurs en eft- flatté.. 
Çair ce feroit être de bien mauvaife hu- 
meur, que de dire que M. de M. . . eft ici 
tel qu'il a toujours été , à caufe de ce 
irait qu*on lit à la page 105; « Ma pa- 
»Ture l'attendtit pour moi. Quand je 
M parle de parure , c'eft que cela n'y 
>• nuit pas.. Il eft bon en pareille occa* 
*» fîoa de plaire un peu aux yeux : iU 
» vot4S recommandent" au cœur: <€ l\ faut 
auflî pailêr à Nfarianne tous Tes jolis 
foliloques , à la vuèr des beaux hu 
bits qu'il s'agit dh renvoyer. 5®. Il 

Ïa bien moins de bas que dans les 
eux autres parties, il cH vrâî que les 



Rx premières pages pouvoîent êtreP 
remplacées par (îx lignes , qui auroienc- 
épargné au Leâeur le défaeréable jar-^- 
gon de la Eingere, avant l'arrivée de 
Mi dfr Climal. Un Auteur ne doit- 
point s'amufer à-contrefaire des gens 
fi peu dignes d'attention. Le Peintre 
peut peindre tout^arce que fôn art eflr^ 
matériel : maisi'Ecrivain ,-qui ttavaille-' 
pour l'efprir, ne doit peindre que ce 
qu'il y a de beau , de grand, de noble, 
de joli, de gracieux, de plaifant dans 
la Nature. 4.^. La fin de cette troifiéme 
partie eflr'agréable & touchante , & 
fait attendre la quatrième qui , dit- on ^. 
paroîtra bien-têt. On lit à la page s6* 
ees mots que dit la Dutour : »' Quand' 
M on eft gentille & à votre âge , pau- 
99 vreté Se bravoure n'ont pas bon air en- 
99 femble, »> Il £alloit dire brat/erie ; 
c'eft le terme populaire , & brsifvàt&t 
n'a jamais été d'ufage en cette fignifî-- 
cation. Peut-être eft- ce une feutedc 
^Imprimeur. 

A l'égard des carafteres,Ia Dutour, 
outre la bafleflê de fes mœurs &c de fon- 
langage , a des difpefitions prochaines 
au métier de la S^ Rémi. Climal 
eft un Tartuffe fans efprit, impoli , & 
•jnal-adroit , qui dit à une fifle fpirî- 
"f uelle & bie» élevée des^ chofes du«es 



'$c grofîîeres , & qui lui met devant Ie# 
yeux tout ce qui le peut rendre ïiaïlTa- 
ble. L'amour du Neveu étoit inutile 
pour le faire échouer. D'ailleurs il 
rompt trop légèrement avec eïle. L'en- 
droit du Parloir eft le meilleur du Li- 
vre i mais la peinture de TAbbefle eft 
hors de fa place. Il s'agit d'attendrir 
le Ledeur , & Mariannç pénétrée de 
douleur, & plongée dans le defefpoir, 
s'amufe à réprefenier comiqaeme-nt U 
figure de la Révérende Mère , *> petite 
» perfonne cfourte , ronde , & blanche, 
a à double menton , & qui avoit le 
fi teint frais & repofé. Il n'y a point, 
*i âjoute-t'elle , de ces mines là dans le 

* monde ; c'eft un embonpoint tout 
i> différent de celui des autres , un em- 
» bori-poïnt qui s''eft formé plus à Tai- 
9i Ce 5c plus méthodiquement , c'eft-à- 
M dire, ou il entre plus d'art, plus de 
» façon , plus d'amour de foi -même, 

* que dans le nôtre j d'ordinaire c'eft 
f> ou le tempérament , ou la quantité 
» de nourriture , ou l'inadtion & la 
99 molleffe qui nous acquièrent le nô- 
» tre , & cela eft tout (impie : mais 
99 pour celui dont \e parle , on fent 
99 qull faut ^ pour l'avoir acquis , s'en 
99 être faintement fait une tâche j il tiQ 
99 peut être que Touvrage d'onc délit 
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9r éafè, â*une amoureufe. Se i^nnêdé'^ 
M vote complaij^ce , qu'ona pour le 
fy bien & ponr raifede fon corps : il eft 
jy non feulenrent un* témoignage qa'on 
« aime la vie , & la vie laine , mais 
iy qu'oïl l'aime douce, oifive, & frian^ 
» de , & qu'en jouiHant du plaifir 
» de fe porter bien , on s'accorde 
» encore autant de douceurs 8c da' 
3> privilèges , . que fi on étoit tou-* 
» jours convalefccnte. Auffi cet çn>- 
w Don-point religieux n'a- t'il pas 14 
* forme du nôtre , qui a l'air pins pro* 
» fane : aufîî greflh-'iï moirn un vifa- 
» ge, qu'il ne le rend grave & décent ;f 
S9 auflî donne-t'il àla phyfionomie^noti 
» pas un air joyeux.,^ mais tranquille 
» & content/ A voir ces bonnes filles^ 
» au refte^ vous feur tro;»vez , &c. n 
Tout cela, qui eût été foit joli ailleurs^ 
eft en cet endroit' tout à tait déplacer 
De plus il y a dans cette troifiéme par- 
tie des répétitions défagréables. Clïmaf 
reprefente plufieufs foi^ à Marianne 
•Qu'elle eft née fans bien & fans reflbuc- 
ce , & cette fille redit à rAbbeffe roue 
ce qu'elle a déjà dit au Recollet. Ces 
défauts n'empêchent pas que l'Ouvra- 
ge ne foit lû avec plaifir par.un grand 
nombre de perfonnes» 



ta CW- ' " ÊNi âiirtprîhié La Chattret^^ Epîfrt 
éciifc. Epi- en vérs^ dfe ringénieux Aureurdii Pot- 
me de F'êrt^vert , fi connu depuis peu 
dans le nKmde , Se qui félon les appa»^ 
tencesvà Têtre bientôt davantage^ 
• » . . . . 

Âungete.. 

Quoique cette £/?/^ ait' lè^ défaut' de» 
àtitres ouvrages de T Aoréur , cjm eft: 
de n'a>v6!r pas tour à- fait- afle^s^ décor- 
ïedkion & de précifîon , & d^êcre rimée 
ttn peuloibleteienc, elle eft cependant 
3l mon gré foït au-défluîrdé tout ce qui 
a paru de lui. J*y trouve' plus de génie, 
mus de feu , plus dé force que dans* 
Ibn f^ert'Vett r^ j*y fens une plus heu- 
reufe fétondité j |,'eii conçois de plus 
Katites efperances^i c*eft lé goût de 
fa Mufe du Tempk , peut-êtVe' avCc 
mJoins de naïveté &' de dbuteut , maiî 
avec plu^ d(B hîaJrdiefle & de verve, 
©ans cette piété t'Auteiii: fe pfeint lui- 
xttême logé à uti cîhJqUiéiné étage , dans 
un gtând Collège de la rue S. Jac<jue*; 

£â,da'tbît d^oh cinqtiUtne éuge 
E>bniinant avec avantage , 
^ûut le climaf Grammairien' 
5'éleVc un antre aëQeo , . 
ttoiAiltologi^e hermitagc^ 



Qi! p^roft mîenY dans le Idfntain ;^ 
Le nid de quelque oifeau^ ^a^vagp,r 
Que la retraite d'un humaiti. 
C'efl pourtant de cette guérite y 
C'eft de ce cëleile tombeau 
Que votre ami , nouveau Stylite^ 
A la lueur d'un noir flambeau , 
Panché fur un lir Tans^ rideau , 
Dans un dès-habilié d'hermite , 
Vous grifibnnb aujourd'hui fans fard , 
£r peut-être (ans trop de Hiite , 
Ces^ Vers enfiléslaa ha^ard^ 

Après avoir.rfcpdnt les meubkr de fa/ 
Chambre & toures les' incommodicé^ 
de ce Donjon , l* Auteur cxpofecopw 
ment il s'y confole.. 

* 

Sur ce portrait aE>oniinabre 
On penferoit qu'eniieu pareil 
11 n'êft point <hnfta)it délédabli; 
Que darik les héuteli dû fomméiL 

Pour mot , qui d'un poids ^qtiitable 
Ai pefé^es foibles mortels 
£t les biens- & les maux rëels 3 
Qui Afai qu'un bonheur véritable 
Ne dépendit jamais des lieux | 
Que le Palais le plus pompeur 
Souvent renferme un miferable ,, 
It qu'un déPert peut-être aimable 
Pour quiconque fixait être heureux ; 
De ce Caucale inhabitable 
Je me fais l'Olympe des Dieux^ 

Cette folitade lui pUlt , farce <ja'ellè 



le fequeftra au commerce importUA'' 
des homme^. 

Quelle caverne eft 6rangére 
• Lorlqu'on y trouve le bonheur ?* 
Lorfqu'on y vît fans (pedlateur 
Dans le (îlence littéraire , 
Loin de tout impoftun jafèur, 
Loin des froids difcoùrs du vulgaire' 
Et des haufs tons de la grandeur ; 
Loin de ces troupes doucereufev 
Où d'infîpides précieufès 
£t de petits fats ignorans 
VIennenc , Conduits pat la foKe / 
S'enrmyer en cé):émonie 
Et s'endormir en complimens ; . 
Lôîn de tes plattes cotieries ^ 
Qd Ton voit fbuvent réuhici 
L'Ignorance en petit manteau ^ 
La Bigoterie en lunettes , 
La Minauderie en dôfnettes , 
Et la Réfotme en grand chapeâi^ ; 



■ • 



Loin de ces yt^ix dçàt'iIkTeé 
Qui dogmatifant fïir des riens ^ 
Apportent dans les entretiens 
Le bruit des bancs opiniâtres , 
Et Ja profonde ^éraiton 
De ces disputes foldatefques 
Od l'on s'infulte a funiffoh , 
Pour dds miférés pédàhtefques , 
Qui font bien moins la vérité 
Que les rêves creux de burlefijacf 
De la crédule antiquité ; 
loin de la gravité Chinoife , 
D» ÇQ vieux Druide cmpefi. 



Qui fous an air f/metrifé 
Parle â^^sais tems , ne â la toifè , 
Regarde d'un œil aprêcë 
£c m'ennuye avec dignité. 

Il fait voir eofuite comment il fçaij 
s'amu(jer daps (hn tédait , par la lec* 
tare de pludcurs bons Livres , ^u'i), 

nomme : 

• 

Bornant anx doux &uits de leurs plumqf 

Ma bibliothèque & mes vœux , 

}e laifle aux fça vantas poudreux 

iCe vaité cahôs de volumes , 

Pont Terreur & les fots divers 

Ont infatué l'univers ; 

£t qui (bus le nom de (cience 

Semés & reproduits par tout 

Immortalifent Pignorf nce , 

Les menfbnges & le faux gode. 

Satisfait dans fa retraite , il dédaigne 
toutes les foUês & maiheureufes occun 
pations des autres hommes» 

Trois-je , adulateur (ôrdide p 
'Sncenfec un fi>t dans Téclat \ 
^AmvtCei un Crœfus ilupide , 
¥.1 Monfeigneurifer un fat } 
5ur des efperances frivoles 
'Adorer avec lâchetié 
Ces chimériques fariboles 
De grai^deur Se de dighi^ ( 
£t vil client de la fierté . 
A de inépri(âbUs idolpi 



Ihroftituct la vérité ^ 

I : ^-^ i* 

:|rois-]e par de vains accens 
«Chatouiller l'oreille .engourdie 
jDe cent ignares importans , 
Pont Taoïe maffive,, afToupîe 
-Dans des organes impuiflàns^ 
.Ou livrée aux fougues des fenSj 
ignore les dons du génie 
£t hs plaifirs de fentimensi 

Irois-je pâlir fur la rime , 

pans i^n (iécle mfeofible ai» Arts^ 

.£t de cfe rien qu'on nomme «ftime 

Affrontei les nombreux hazards? 

Perfuadë que l'harmonie 
Ne verfe les heureux préfens 
-Que fux le matin.de la vie , 
£t que (ans un peu de foHe 
On ne rime plus à trente ans ^ 
•Suivrois-je un jour à pas pé(âns ^ 
iCes vieilles Mules douairières^ 
jCes mères (ètcuagenaires 
^u Madrigal Se des Sonnets^ 
"^Qtti n'ayant été que Poètes 
Rimaillent encore en lunettes 
iEt meurent au bruit des fiffietsf 

Je crois qae çt$ morceâtHC ûffifeflC 
pour vous donner une idie 4u taleitf 
rare de l'Auteur. Je veudrois cjue les 
bornes de cette Lettre me petmîlTcnt 
4^ vous dire auffi quelque cho(e4'iane 
autre Epitredeii même main ^«intitu- 
lée /«/ Ombres^ od il y a encqre bien 



iitt génie ^ niais nioins d'agcémetis. 

L'Honoré, Libraire <l'AmQ:erda.my 

^épaxe .une féconde édition pi^s c;pr-> soméi^ 

reûe de l'Hiftoire des Rivdutims; 4«^édiuon de* 

VolognCé Toutes les fautes dp la pre-tions^iiji- 

miere ne font pas fur le compte deWpp» 

l'Imprimeur. Il y en a Quelques-unes 

qu'on.;doit m'icgputer , & d'autres 

auflî qui font du Cqpifte dont je nr'é- 

^ois feryi. Tels font le nom de Z>//- 

floJfiHt y répét^ plufieùrs f oTs , rau lieu 

jde Dluglojfius , Jle Concile à'Autun ^ 

pour le -Concile de CUrmom ^ &c. . . • 

A l'égard de quelques Sçavancas^ qui 

acculent POuvrage d'être trop fuc- 

^cinâ , trop abrège, je les prie de 

croire qu'une Hiftoire de Pologne 

plus étendue e^t été foct ennuyeufe. 

Les détails ne conviennent que par 

rapport à des faits , dont les moin- 

• .dres circonftances. intereffent. Je n'ai 

rien omis d'iu^portant , & j'ai cru 

devoir facrifier à la préciiion bifto^ 

rique & à la rapidité de la narra- 

:Cion, la gloire de coniipofer un gro$ 

Livre» que perfonne n'auroit voulu 

lire. D'ailleurs le. titre de Révolutions 

n'exigeoit point, que pour remplij: 

Won delTein^ je ncilaimire xinxi m 
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l'écatt dans THiftoire de Polpghe. Ji 
ferai toujours flatté de voir mes Ou- 
y cages dédaignés par les ruftiques 
^contempteors de ceux du célèbre Âbb^ 
4c V^rtot. , 



Je fuis , 6cc 
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JlPA&XS» CherCiiAVBs&r, avec Privim^ 

le Approbatioxu 
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LETTRE XL/. 

*A I die autrefois , * que la difficul- Noweiic 
té de traduire des Auteurs excel- édition de 
lens , qui dçvoit décourager les Tra- tion du"^* 
duéteurs , contribuoit à multiplier les t^«* 
traduâions. On goûte ces Auteurs & 
on en fent les beautés , qu'on ne trouw 
ve point rendues parfaitement dans les 
yerfions qu'on a devant les yeux : or 
comme on Te flatte de mieux ientir^ oa 
iè flatte aufli de pouvoir mieux expri* 
mer. Cette réflexion, qui tomboit alors' 
fur les nombreufes traduâions de Vir- 
gile & d'Horace , ne peut s'appliquer à 
celle de la ^erufaUm délivrée du Taffè, . 
dont M. Mirabaud vient de publier 

* Journal des Sçavans , Janvier 171 y page 94' 
in IX. 

tome nu L 



une nouvelle. édition revue & .corri- 
gée ; * parce que toutes les cradudions 
de ce Poème , qui ont précédé celle-ci, 
font fi miferables , que 1^ nouveau 
Trâdudeur n'a point eu a enchérir , 
mais à faire , pour ainfi dire, ce qui 
n*avoit point encore été fait. 

M. Mirabaud a judicieufement pro^ 
Été dans cette édition de plufieurs cri- 
tiques, qu'on avoit publiées de fon Our 
vrage imprimé en 1714. Ayant eu de* 
puis ce tems-là tout le loifir de révoir 
fa traduAion , il a corrigé les fautes 
dans lesquelles il avoiie qu'il étoit 
tombé , & s'eft propofé d'être plus 
cxaâ: & plus fidèle. Mais je le prie de 
me permettre de dire ici , pour Thon, 
néur de notre Langue , qui eft aflez 
fiche pour pouvoir traduire exaâe'- 
ment tous les Auteurs , que quoique 
l'aye toujours eftimé fa traduâion , 
quoique dans cette nouvelle édition 
elle foit encolle plus eftimable que dans 
la première , & qu'on n'y trouve plus 
'de ces méprifes, que Mademoifclle 
Riccoboni , dans une brochure > S^ 
XQoi , dans le Journal des Sçavans ^* ^ 

« ■ 

* Chez Jacques Bai:ois61s, QoaydesAa^ 
guAitis 1733 « t vol tu i%* 
5* février 1^1$, ^ 



lui avons faît autrefois appercevoîr , 
j'aurois néanmoinis fouhaité qu'il eue 
été encore plus attentif, & un peu 
plus fcrapuleux, en redonnant fon Ou- 
vrage au Public, Il avoiie encore au- 
jourd'hui dans fa Préface qu'il a tantôt 
changé , & tantôt fupprimé certains 
endroits de fon Auteur. Or c'eft ce 
que je ne crois pas permis, à Tégard 
d'un Ecrivain célèbre tel" que le TaflTe. 
Il n'appartient point à un Tradu6t^ur 
dé réformer fon original, à moins que 
ce ne foit un Livre fans réputation , 
plus rempli de défauts que de beau- 
tés , un Livre qu'il s'agit plutôt d'imi- 
ter que de traduire. M. Mirabaud ne 
devoit donc pas retranrcher dans lé 
troifiéme Chant Padrelle de Cloriiidd 
à (e couvrir de fon bouclier , conapa- 
tée à celle des Maures dans leurs jeux. 
Si cette comparaifon eft défedueufe , 
quel droit a-t'il eu de la fupprimerî 
Madame Dacier , qui fera* toujours le 
modèle des Tradûâieurs , a-t'elle jà-* 
mais pris la liberté de retranchet les 
comparaifons d'Homère ? Que dirions- 
nous d'un Tradudeur de Virgile , qui 
ibpprimeroit la comparaifon du coeur 
d'Amathé, agité de diflFerentes paf^ 
fîom, à un fabot foiîetté par des ert- 
iaA&? J^ n'approuve point non plus la 

Li) 
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" Aippreffioti des noms de ces Héros ; 

qui au feptiéme chant s'offrent cou- 

rageufcmeni pour combattre le fier & 

redoutable Argant. Quand même le 

Traduûeur fcroit en cela fondé en rai- 

fon , comme il le prétend, je foutiens 

que cette hardiefTç eft un attentat lit* 

téraire, fur lequel on ne peut faire 

grâce au coupable , qu'en faveur du 

mérite de fa traduâion. Par là j'accufe 

Qc abfous en même tems M. Mira. 

baud. 

Frcf. p. 43- ^^'^^ libcru\ dit-il,<r/? permife à un Tra- 
àyiQitMt ^pourvu qu'il rende toutes les beautés 
de fin jiuteur : & moi je dis qu'il en 
doit rendre auflî les défauts , s'il en a. 
Il ne s'agit pas d'une exaUitude relhieufe, 
telle? que celle qu'on obferve à 1 égard 
des Livres Saints.: il s'agit de faire dire 
dans notre Langue à un Auteur tout ce 
qu'il a dit dans la fienne; de lui prêter 
à peu près les expreffîons dont il fe 
feroic {eryi, s'il eût. écrit dan^ la nôtre; 
& de ne rien altérer dans le fond de 
fès penfçes. Abréger, amplifier, fup<« 
primer, ajouter, ce n'cft point tra- 
duire. M. Mirabapd a beau dire , » Je 
» voulois que naa: traduâion plût ; Se . 
M fi )e n'avois pas pris les libertés qu'on 
:»» me reproche , j'aurois apparemment 
H éprouve le même foK que Içs Tra^ 



< ' 
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fe ddôeurs qui m*ant précédé, & dont 

>> on releVe néanmoins beaucoup la 
« fidélité. <« Je puis a(ïurer que fon 
Ouvrage élégant ne couroic point ce 
rifque , & que fi fa traduftion avoit 
été un peu plus e'xaâe, elle n'en eût 
encore été que plus eftimée. Je ne 
confeillerai jamais à un Tràduôeur 
d*alterer de propos délibéré le fens de 
fon Auteur : on ne le fait que trop 
fouvent, à fon infçu & tnâlgré foi. 

Au refte je fuis obligé de dire , après 
un examen , qu'une curiofité critique 
m'a engagé de faire , que les infidéli- 
tés dont je me plains , fe réduifent au- 
jourd'hui à fort peu de chofe. Je vou- 
drois leulement qu'il eût entièrement 
abandonné fon fyftême erroné fur les 
traduftions , qu'il foutient encore au- 
jourd'hui dans fa Préface-, fyftême 
pernicieux pour lui-même, & qui en 
partie a été la fource de plufieurs fau- 
tes répandues dans la première édition 
de fon Ouvrage , où tantôt il fuppri- * 
moit entièrement tout ce qui n'étoic 
point de fon goût , & tantôt il chan- 
geoit, ornoit, étendoit, ou rclTerroic • 
ce qui lai plaifoic davantage , ajufté de 
cette manière , M. ^irabaud de voit 
faire alors réflexion , que fa traduftion 

jiuTaflè écoit deftinée a faciliter l'in- 

"■ » • • • 
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lelligence de cet Autenr à plafiénfli 
pepfoniies qui étudient la Langue Ita- 
lienne. Or de quelle reflToutce peut être 
une verfion arbitraire, une traduâion 
où l'on ne trouve de l'original que ce 
qui a été du goût du Tradudeur ? Heu- 
reufement , à la réferve d'un fort petit 
iiombre d'endroits, la nouvelle édition 
n'a plus ce défaut énorme ; & on peut 
aujourd'hui propofer en général cet 
Ouvrage , comme auffi utile qu'agréa-r 
ble , & prefque audi fidèle qu'élégant.. 
La fidélité fera toujours la première 
qualité du Traducteur- fans elle il n'en 
mérite pas le nom. 

Je vous avoiie , par exemple , quç 
)e n'ai jamais prétendu mériter ccxitre 
par les traduâions du Gulliver 9 Ou^ 
vrage Anglois du Dodeur Swift , & de 
VHiïioirc Romaine de Laurent Echard» 
La réputation de ces Auteurs n'étoit 
pas altez grande , pour m'affervir à 
leurs penfées. J'ai doncfupprimé libre- 
ment tout ce qu'il y avoit d'ennuyeux^ 
de bifarre Se de puéril dans le pre- 
mier , & je Tai remplacé par d'autres 
chofes , que mon imagination fçui me 
diûer en ce tems-là. A l'égard de l 'Ou- 
vrage d'Echard , je le trouvai fi fec, fi 
fautif, fi répréhenfible par le choix des 
faits , & furtoux pai les omii&ons ^ que 



j^ jugeai à profos de ne lîn'attachet 
qu'à fa méthode , qui éft excellente , 
fans le fuivre exadement dans le récit 
& dans Tordre des faits qu'il raconte* 
Voilà,ceAiefcmble,refpece de Livres, 
qui difpenfent de la fidélité ceux qui 
entreprennent de les traduire : auffi ert 
ce cas on dit trcs-improprement qu'ils 
font traduits. Au contraire, fi j'avois 
été capable d'entreprendre la tradùc^ 
rion du Poëme de Milton , je me fe- 
rois bien gardé d'en ufer ainfi î ce Poë- 
me eft trop célèbre , pour qu'il foit 
permis de l'altérer le moins du monde. 
Ceferoituncrime de Leze-^ République ^ 
des Lettres, pu de Lez,t'Parnal]e. Aa 
furplus je remarquerai , que quoique 
le titre d'Auteur flatte plus que celui 
de Traducteur, il eft cependant quel- 
quefois plus aifé de produire d^e foi- 
même , que dé tien rendre ce qu'un 
autre a produit. Un bon Auteur eft , 
pour ainfi dire , un bon Peintre en 
Hiftoire : un bonTraduéteur eft un bon 
Peintre en Portrait. L'un eft un De 
Troyes , un Rétou : l'autre eft un Ri- 
gaud , un l'Argiliere. 
M. Mirabaud dans la Préface de cette 



* ErprcfSoii rapportée dans le Diûionnairc 
Néologi^ucr 
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idition , comme dans celle de la pre-*' 
miere , s'élève contre M. Defpreaux , 
qui trouve du Cltnquant dans le Talle ; 

Toas les joars à la Couîr un Sot de qualité 

peut juger de travers avec impunité , 

A Malherbe , a Racan préférer Théophile , 

£t le clinquant du Taflè a tout l'or de Virgilc«» 

Il foutient que ce Jugement eft trcs- 

injiifte , & que M. Defpreaux étoic ur^^ 

Critique peu jur. » Ce grand Poète , dit- 

» il , a voit lu XdiferufalcmdLvéc des yeux 

» qui ne lui permettoient guère Jrfn?»^ 

9> ver des beautés dans un Poème moder» 

» ne. * Il fçavoit d'ailleurs confuJéf9Wit 

*» que ce Poème avoit efluyé quelques 

>' contradidions en Italie : c'eft fur une 

>y prévention excefîive en faveur de 

iy l'antiquité , & fur une notion vaptt 

yy des critiques faites autrefois contre 

«le Poëme du Talle, que M. Def- 

» préaux a formé la fienne. <* 

Mais pourquoi M. Miràbaud veut-il 
que Defpreaux n'ait eu qu'une notion 
vague diVL fujet des critiques duTaflèî 

* Efl-ce que Defpreaux ne trouvoit pas de 

grandes beautés dans des Ouvrages de fôn 

rems ? On fçait combien il eflimoit un certain 

nombre d'Auteurs modernes. Ce raiibnnemenc 

- n*cft donc pas jufle. 



Qni Ittî a révélé que ce Critique adaif. 
rable , ce grand Poète , qui toute fa 
vie n'a jamais eu d'autre profeflion , 
n'avoit pas lu attenci vendent \^^erufa^ 
lem dans fa Langue originale , & ne 
s'étoit jamais rois en état d'en juger 
folidemenc par lui-même, comme il a 
)ugé de tant d'autres Auteurs. M. Def- 
préaux, dit-on, n'étoit pas xjtn Critique 
fur ; il n'y a cependant aucune de Tes 
Décifîons , que tout homme de bon 
goût ne foit intete^é à défendre ; fût-- 
ce même le jugement qu'il a porté 
folemnellement fur les Opéra de Qui- 
naut , aufquels il n'accorda jamais foa 
eftime , non plus que Racine & laFon* 
taine, parce qu'il n'y a pas peut-être 
500 beaux vers dans tous fes Opéra ; 
encore eft-ce toujours la même chofe "^ 
retournée eu cent façons \ fans parler 
de tout cequ'ilyade monftrueux ou. 
de ridicule dans la plupart. Si €*eft la 
faute du genre, c'eft ce qu'il ne s'agit. 
pas de difcuter ici. Revenons à M/ 
Defpreaux. 

Ce fouverain Juge du Parnafle , ce 
Critique infaillible» a prononcé qu'il 
y avoit du Clinquant dans le Poème de 

* Le Diftionnaire des Poètes d*Opcra n*e& 
$omfQ& ^ue d'eaviiQA wxi mots. 



Idijerufalem. Qui pourroit n^en pas côn* 
venir ? M. Mirabaud lui-même fe con-* 
tente de faire C<^ncir dans un endroit de 
fa Préface , qu'il y en a moins que dans 
TAriotte & dans les autres Poëces Ita- 
liens. M. Defpreaux a-t'il dit le con- 
traire ? il prétend que plulîeurs beau-^ 
lés du Tafle font par rapport à celles 
de Virgile ce que le Clincjuant éft par 
rapport à Tor. En un mot , il décide 
qu'il y a du CUn^umt dans le Poète Ita- 
lien. Or cela eft indubitable , & M. 
Mirabaud lui-même ne le fçauroit nier. 
Je lui citerois vingt exemples , s'il 
étoit rébelle fur cet article. Les Concetti 
afTurément ne font pas rares dans la 
^trufnkm. Car on ne doit pas entendre 
feulement,par ce mot Cancetti^àt mife- 
rables pointes , & des jeux de mots j 
mais des penfées brillantes , placées à 
contre-temsjdesantitliefes recherchées^ 
du bel efprit mal employé» La manière 
d'écrire du Tafle n*cft-elle pas fouvent 
afFecftée ^ Ne court-il pas après l'anti- 
the(e ? Ne met-il pas quelquefois de 
refprit où il n'en faut point > L*Epi- 
fode A'Olvideic de Sophrônie > qui , coto* 
tie les règles , ferc de début à Tadion > 
n'eft - il pas puéril & badin 2 Voila 
donc du Clmejuam. Que M. Mirabaud 
s'indruife de ce 4]ue le Cardinal du 
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Perron & le P. RapiA ont jugé <fu Poë^ 

nie de la ferufalem : il ne cherchera 
plus , par des raifonnemens injurieux 
au Père de la bonne Poëfie & du bon 
goût , à faire pafler les jugemens de ce 
grand homme pour des eflf^ts de Ton 
caprice & de fa prévention* Du Per- 
ron , Rapin & tant d'autres célèbres 
Critiques n'aVoient-ils que des notions 
vagues de \z,^€rnfalem ? Etoient-ils ^r/- 
venus contre les Modernes ? 

Mais s'enfuit -il du jugement de M« 
Defpreaux , qu'il ne faifoic aucuns ca» 
du Taffe, * Ceft ce que l'on poutroic 
inférer, s'il avoir dit que tout le Poè- 
me de la pentfaUm n^eft que du clm^ 
éjuam. Mais qu'a- t*il voulu dire autre 
chofe que ceci ? Tout eft noble > tout 
eft héroïque dans VSnéidei Dans la^e- 
rufalem , au contraire , il y a quelque* 
fois un brillant puéril & atfedté, & c'eft 
ce que les petits efprits goûtent plû-' 
tôt que les beautés naturelles & ferieu^ 
fes àcV Enéide. Ce difcours n*eft-il 
pas raifonnable ? Le nouveau Traduc- 

* Si l'on en croit M. M. depuis que le trait 
de Defpreauz contre le TalTe a paru » il n*y a 
perfonne qui ne regarde la JemféUem comme 
un Poëme dont le clinquant fait tout le mérite, 
Pref. p. itf. Je n'ai connu, qui que ce foit qui 
pensât ain£. 



teuc dît dans fa Préface. « Avare dc 
»ces Concetn fi prodiguez en Italie ^ 
» l'Auteur d€ la JerufaUm fait à peine 
i> fentir qu'il étoic Italien. La fagefTe. 
» règne dans fes pénfées comme dans- 
» fes expreffions. Il abferve toujours 
» une exa(3:e bienféance , &c. « Il y a 
moins d*exaâ:icude & de vérité dans ce~ 
jugement que dans celui-de M. Def- 
preaux:& fi on le prend à la Lettre^ 
il eft abfolument faux* .M. Defpreaux 
écoit trop fenfé & trop conhoillsur 
pour méprifer le Taffe , & pour ne lur 
pas rendre juftice fur la fttuâure in- 
génieufe , & fur une infinité d'endroits^ 
admirables de fon Poème. Il parok 
bien qu'il ne méprifoic pas le pQcme 
de la yerufaiem , par ces vers de foa 
^rf PoétPjtéç; 

Il n'eJt point de fon Livre illuftré l'Italie ^ 
Si fon fage Héros , &c. 

Il r^'étoit pas. homme fans doute à fe 
foumettre ridiculement au jugement 
bifaTre & partial de l'Académie de la 
Crujca^ qui par l'organe de fon im- 
pertinent Secrétaire, déclara autre-» 
fois que la ^erufalem étoit unPocme 
ièc, pauvre, eftropié, fans propor- 
tion^ fans invention^ frold^ çblcur^ &c 



lirais voici un autre article , fur fe^ 
quel je me rangerai toujours du côté* 
de M. M. contre d'injuftes critiques , 
qui publient que le ftyle de fa traduc 
tion du TaiFe t&, profaicjue » mfipide , & 
•pareil à cetià de nos Romans , & de nos- 
Nouvelles galantes. y> Il m'a toujours pa-» 
» ru ( dit Te Traduâeur dans la Préface 
3> de cette nouvelle édition , ) qu'un 
M ftile trop chargé de figures , trop 
M rempli d'expreilions qui s'écartent de* 
99 rufag;e ordinaire > fatiguoit bien - toc 
w le Lefteur , fur-tout dans unOuvra- 
iy ge enProfe.» M. M. ajoute qu'il ne* 
faut pas croire qu'il y ait dans la Jeru^ 
falem un enthoufiafme effréné,* qui ne 
donne point de relâche au Le^eur , un 
feu dont Tardeur ne fe ralentit jamais.. 
4> C'eft le choisc des termes, dit- il , 
» c'eft le naturel , Télegant , le noble ^ 
n qui font Tappanage de fon ftile. VL 
99 fçait pourtant s'élever quand il eftà 
9> propos de -e faire. & alors ilemploye 
i* la plus fubiime poèfie : mais comme 

* si on JQseoitde la L»ziaJefat la Traduc' 
tion françoite qui a paru cette année , on croi* 
roitaue cet enthoufiafme efiené (exoitlc carac-* 
tere de ce Poème Portugais 5 mais il eft bon 
que le Public foirinfbrmé , que le Poème n'eft 
point du tout écrit dans ce flile pétillant ^ qu'it 
a plu au Trâduâeujc de loi prêtex. 



^ il eft rempli de ienrimefis^ 8c qu'if a 
9f fouvent befoin de parler au cœur une 
sf Jarigue qu'il puifTe entendre, fouvend 
» il eft obligé de lé prendre fur un eo» 
fi plus bas; & c'eft ce ton moyen,quoi- 
99 que tou}ours beau> toujours harmo- 
jrj nieux 3 qui ddmine le pltrs dans Ton 
9» Poëme. • . • ; En rendant les penfées 
» de mon .Auteur , j'ai du rendre fpti 
» efpric. Lorfqu'il s'eft éievé, j*ay fait 
99 mes efforts pour fuivre de loin fou 
5> val : je l'ai fuivi de plus près , quand 
j» il a marché d'un pas modéré >3P Quoi* 
qu'il y eût déjà beaucoup d'élégance 
dans la craduâiion imprimée en 1714,. 
CEn peut dire que danS' cette fécond e 
édition elle a encore acquis un mérite 
plus folide , avec de nouvelles grâces, 
Enfin je ne crains point de direqu'aucu. 
ne Mufe Italienne n'en a eu de pareil- 
les fous un Kabit François* 

M. Mirabaud ne pouvoir fedifpen^ 
1er de parler dans fa Préface de laCriti- 
que de fa traduâion^que Mademoifelle 
Riccobomy fî coftnue.dans le monde par 
fon érudition , par fon efprit » & par 
tts talens , fous le nom de FUminia , 
publia en 171$.» Lorfque fon Ouvrage 
*> -parut, dit-îl, je le lus avec furprife » 
M mais avec attention , & il m'a été 
9» utile. Sans foufciire génétalement à 



» toutes les critiques , j.'ay reconnu \» 
» folidité de plufieurs , & je m'y fui* 
n fournis. • • Mon ouvrage en d^oic être 
» à préfent meilleur : c'eft un fervice 
*> qu'elle a rendu au Public , auflî biea 
iy qu'à moi. Il feroit feulement à fou* 
» haicer que la manière dont elle m'a 
» obligé , & le ton qu'elle a pris pour 
^ m'inftruire, lui eutfent mérité de ma 
f> part un peu plus de reconnoi (Tance, 
»Jerendsjufticeàfestalens,j'eftimcfonk 
*> efprit , fon fçavoir : Que ne puis- je 
» encore me lotiex de fa politene ! « 

Me fera^t'il permis de dire ici^ 
qu'il eftfurprenant que dans un (iécle 
(î fécond , od nous avons tant d'Au- 
teurs & de Traducteurs, perfonne n'aie 
encore entrepris la Traduâion dit 
Poème admirable de Ujlriofte i Mais 
qui l'oferoit tenter , fi l'on pouvoir 
croire que M. Mirabaud travaillât à cet 
Ouvrage, fi digne de fes talens & de fa 
réputation en ce genre > Qn l'y exhorte 
depuis long-tems , & j'aprens enfin 
avec un fenfible plaifir qu'il a réfola 
de fe rendre fur cela aux inftances.de 
fes amis. Il me permettra de me join- 
dre à eux, pour l'exhorter à ne (e point 
décourager par la difficulté & la lon^ 
gucur du travail. Un Tradudeur du. 
74j^ doit trouver plus dégoût &.de 



fâcilicé tja^un autre dans la tradudioU 
de VAriofle. 

Le Tâffe naquit près de Naples Ta/i 
De la folie XT44 9 d'une famille noble de ancienne. 
4u Taffc. S'éfànt attaché à la Maifon d*Eftc , il 
fuivic en qualité de Gentil -homme 
Louis d*Efte Nonce à la Coar de Fran- 
ce , où il commença fôn Pocme de b 
Jertéfalem, qu'il acheva étant à Ferrare, 
après Ton retour. On dit qu'il devint 
amoureux d'Eleonor forur dtrDucde 
Ferrare , & on ajoute que cette Prin- 
cdTe ayant un jour donné des éloges à 
quelque» vers qu'il venoit de lui reci- 
ter, le Taflè tranfporté de joye & d'a- 
mour lui donna^un baifer. Le Pocte te- 
uneraire fut mis en prifon comme un 
fou , & on croit qu'il le devint réelle- 
ment > par la mélancolie qui s'empara» 
èe Ton efptit. Cependant fbn génie 
poétique ne l'abandonna ppim dans cet 
état déplorable : il continua d'écrire 
en vers Se en prafe^ ôc publia de fort 
beaux Ouvrages» , qui ne font point 
apercevoir que fon cerveau fût blefle. 
Il fortit enfin de prifon Se fe retirai 
Naples. On prétend que la folie du 
Tafle fervoit à épuTèr fbn efptit & à 
préparer fan imagination. Si l'on en 
croit d'Aubignac dans fa Pratique du 

Thimrc, le TaûTe n'attendoit pas même 



les înterraîlcs de tranquillité , que ù 
phrénéfie luilaiflbit. Au milieu de fes 
tranfports il faifoit des vers , & fon 
efprit n'éfoit jamais plus fécond & 
plus brillant , que lorfqu'il étoit égare. 
On dit à peu près la même (chofe de 
Lucrèce ; & orf affure auffi que Bre- 
beuf a fair fes meilleurs vers dans les 
plus farts- accès de la fièvre. Ces phé- 
nomènes peuvent fervir à confirmer 
ce que Defcartes dit fur le talent de la 
Poëfie, Au relie il paroît très-raifon- 
nable de croire , que le Ta (Te n'a jamais 
été vraiment fou. Les beaux Ouvrages ' 
qu'il a compofés dans l'Hôpital , où le 
Duc de Ferrare le tenoit enfermé , les 
foUicitations deplufieurs Princes d'Ita- 
lie pour procurer fa liberté , le refus 
obftiné du Duc, & ta manière dont 
il vécut après fon élargiflement 5 tout 
cela fait conjeélurer que fa prétendue 
folie étoit fonanîour téméraire, pour 
la Princeffe de Ferrare , Se qu'enfin il 
n'^écoit pas peut - être plus fou , que le 
font d'ordinaire les Poètes ât les 
Amans. 

Les Mémoires du Comte de Comminae , ,_ 
qnt paroiflent depuis peu, nous rame-duComie 
nent enfin au vrai eoût de ces fortes de ^^. ^^""^ 
petits Ouvrages. Dcpms quelques an* 



liées nous fômmes mondés d^ane infini-' 
té de Romans 3 & il n'y en a pas uni 
feul , qui rappelle le ftylepur, déli- 
cac, & ingénieux fans afïcâacion , dd 
Zaïdc , & de la Princeffs de Clevcs. Oh 
peuc dire que le Comte de Commingc en 
aprocbe un peu ^ je parle ptécifemeut 
de la manière dont il eft écrie. Les 
faits n*y font pomt noyés dans des ré-» 
flexions d'un dinquam metaphyfique^ 
d'une longueur & d'une fréquence 
faftidieufe^ L'Âuteac n'interrompe 
point à chaque page fa narration, pour 
nous affadir par une bifarre profufion 
de faux bel cfprit. Plein de refpeft 
pour fon Leâeur , il ne le conduit que 
dans des lieux honnêces » & jamais par- 
mi des gens de la lie du peuple, pour 
le régaler forcement de leur jargon 8c 
de leurs plats quolibets. Tous fes per^ 
fonnages font nobles : rien de bour- 
geois , rien de bas dans fes peintures. 
D'un autre côté ce ne font point ici 
des avantures chimériques , qui heur* 
tent groffierement la vraifemblance-, 
& décèlent un Auteur, à qui les n-^œurs 
du monde, les routes ducœur humain, 
& les allures du bon efprit font égale- 
ment inconnues. Enfin je vous invite à 
lire ce petit Ouvrage , & je vous y in- 
vite avec le même s^le, que je vous ex« 



Jipice à fuir la leâure de lapldpartdet 
Romans modernes. Ce n'eft pas que ce-r 
iui-ci n'aicdesdéfaucs. Lafîâianeft fort 
peu de chofe 5 elle eft fi fimple & fi 
commune , qu'on pourroic fbupçonner 
l'Auteur de fecherelFe & de fterilité. 
Les deuxCoufins pères des deux Amans, 
qui paroiflent au commencement fur 
la fcene , n'y ont plus dans la fuite au- 
cune part. Le dénouement fur toutefi: 
d'une oifarrerie , qui étonne tellement, 
qu'il ne* produit aucun autre efFet« 
Qu'eft-ce qu'une femme , qui fe rend 
à la T. en habit d'homme , qui eft re- 
çue au nombre des Religieux de ce 
Monaftere , qui en pratique toutes les 
affreufes auftericés ^ & tout cela pouc 
avoir le plaifir d'y voir fon jeune ôc 
tendre amant faire pénitence de fes 
péchés, & de la faire comme lui & 
avec lui. Elle vit fous le même coït 
fans lui parler, & ne fe découvre, que 
fur le point de mourir. Alors pieufe- 
ment couchée fur un lit de cendre ^ elle 
manife(^e fon fexe& fa fraude à toute 
la Communauté aflemblée» En vérité 
cela eft fi éloigné du vrai-femblable , 8c 
même du|)olIible, que je n'^en fuis au- 
cunement touché. Cependant la Péni* 
tente mourante dit en ce trifte état 
Jes chofes les plus délicates ^ les plus 
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tendre^ , les plus acte'ndriflantes y mais 
qui dans la fuppoficion ne forment 
qu'un fpeÛacle & un Difcours folide- 
ment ridicules. Tel eft mon fentiment 
fur cette Hiftoriette , à bqtrelle ôA 
prétend qu'une avanture réelle a donné 
lieu. S'il a fallu abfolument faire finir 
les deux Amans à la T. l'Auteur de- 
voir mieux préparer cette cataftrophe 
étonnante , mieux s'échafauder , 8c 
djufter toutes les circonftances de ce 
dénoiiement fîngulier , avec plus d'art 
& de vrai-femblance* 

Hïft. et la l^'Hiftoire de la Guerre f refente , gros 
ôuerrepre- volume i/n IX, imprimé Cette année à 
^^^^ Amfteirdam, eft un Ouvrage de M, 
Maffuet, Auteur de ptufieurs Livres 
de cette efpece, qui fcînt de taboricu* 
fes compilations de toutes les Nouvel- 
les publiques imprimées en HoUantle. 
Telle eft fa continuation de l'/i/i/Î^Vtf 
des Rois de Pologne^ qui a paru il y à 
deux ans , imprimée chez l'Honoré , 
à laquelle il vient d'ajouter nouvelle- 
ment deux autres volumes , qu*on 
trouve aÛuellement à Paris chez Théo^ 
dore le Gras au Palais. Pour ce qui eft 
de V Hijioire de la Guerre prefente^ c'eft un 
Ouvrage qui ne pourroit êire inftruâif 
•que pouc la pofterité ; les faiis font & 
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f écens & fi publics , qu*oti croît relire 
ks Gazettes de lyjj Ôc ly^^. Ce ne 
ièroic pas néanmoins un travail infruc* 
taeux , fi l'Auteur y avoit apporté le 
difcernement & l'exaâiitude y qui fonc 
tout le prix de ces fortes de Mémoires» 
Mais pour cet ef£et , il devoit plutôt 
confiilter la Gazette de France que le$ 
Gazettes fautives d'Amfterdam oade 
Bruxelles, fur lefquelles il eft.difficile 
qu'un Hiftorien puifle compter. * Voi- 
ci un exemple de fes erreurs ; j'en 
pourrois citer plufieurs ; mais je me 
contenterai de celle-ci , relevée par utjfc 
Officier de didinâion qui étoic aa 
Siège de Traerbacb, & qui a bien 
voulu me communiquer la reo^arque 
que vous allez voir. 

L'Hiftorien de la Guerre f refente dit ^ 
p. XI9, que la Campagne de 1754 » 
commença fur la Mofelle par la prife 
de Trêves , & qu'en même tems le 
Comte de Belle-Ifle.entroit par un 
autre côté dans l'Eleâorat , avec un 
Corps de Troupes plus confiderable , 
pour foumettre le Pays ; & qu'il fit 
tbmmer le Gouverneur de Traerbach 

* On peut 4ire que c'eft dans ces Gazette^ 
que brillent ces attributs (|ue Virgile donne à la 
Renommée dans ce vers * 
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Àe fe rendre , ce qu'il refufa ; maïs 
qu après une légère refiftance , à caufe 
de la foibleffe de fa Garnifon , il fe re- 
tira dahs le Château de GreyfFenberg. 
Il n'y a pas d'exaftitude dans ce récit. 
. Le Chevalier de Belle-Ifle , Briga- 
dier de Dragons , fut détaché avec 
quinze Compagnies de Grenadiers , & 

"^^ ayant marché par les bois , avec des 
Guides , portant trois jpetards , il ar- 
riva à onze heures du loir , après 48 
heures de marche , fur les hauteurs de 
Traerbach. Il fit auffi-tôt fes difpoft- 
tions , pour attacher le pétard en mê- 
me tems à trois portes. Deux Capi- 
taines de Grenadiers, deftinés pour cet- 
te expédition , furent égarés par leurs 
Guides 5 en forte que le feul Capitaine 
de Grenadiers , chargé de l'attaque de 
la Porte de la Mofelle , fut celui qui 
attacha le pétard à cette porte 5 au 
moyen de quoi il entra & le faifit du 
porte de la Place. Aufli- tôt le Chevalier 
de Belle-Ifle, avec une hardieflè peu 
commune , marcha , lui troifiéme , à 
une Tour , où il fit prifonnier un Capi- 

. taine & joSoldats armés,qui croyoient 
rOfficier François mieux accompagne. 
Cette Tour avoit une coitimunicationt 
avec la première enceinte du Château, 
& cefut fur l'avis delà réuffice du Che^ 



j^alîer de Belle-lfle , que le Cotnte de 
Belle-Iflefbn frère marcha, pour faire 
le Siège du Château ,■ dont il fe rendit 
^naître , & cnfuite de Trêves. Je ne 
f<gai où i'Hiftorien a trouvé cette pré<. 
tendue chaîne que le Comte de Ho- 
lenloe fit tendre, pour empêcher les 
bateaux de defcendre fur la Rivière. 
Il efl: Vrai qu'il coula à fond des bat* 
teaux appartenans aux Habitans de U 
Vilje. Les boulets rouges qu'il fit tirer 
iur la Ville de Traerbach , laquelle ^ 
félon lui , fut prefyue ridnite en cendrts , 
eft encore une fautfeté. Cette Ville dé* 
cruite fubfifte comme auparavant , à la 
réferve d'une maifon écrafée par une 
Cominge. * L'Auteur parpit aufli igna- 
xer entièrement la difpofition de la 
Place ; ce qu'il fait allez voir, par ce 
Mineur dont il parle , qui , félon lui , 
fut attaché à un ouvrage qui couvroit 
le corps du Donjon. 

J'ajoute qu'il a tort de* rappeller & 
•d'adopter . p. ^40 , ce que le Baron de 
folmt\ dit fort mal à propos dans fes 
Mémoires^ au fu jet du feu Maréchal dç 
Barwic, l'un des plus grands Capitai- 
nes & des plus honnêtes hommes de 

* Comûige efl: une bombe pefant joo livres , 
învencée depuis peu par un Ingénieur ou Ou* 
vrier de ce nom. Il n'y en kvoit jamais eu de ce 
pi^ids avant la G aerre pre&n(e*« 



fort Gécle , tué au fiége de Philifl>onrg, 
Le vainqueur d'Almatiza , le libérateur 
de rEfpagoe , comblé d'honneurs Se 
de gloire « mericoic , de la parc d'un 
Jiomme de Lettres^ Téloge le plus ma- 
gnifique, qui eue également Eaxré & 
ion illuftre famille , & les crois plus 
célèbres Nacions de TEurope. L'Au- 
teur eft encore tombé dans un aucrc dé^ 
faut confiderable & indigne d'un Hif" 
torien. Dans la vue de paroîcre impar- 
tial , & de ne déplaire à aucune Na- 
tion , il afFeâe de révoquer en douce 
des faics conftans ,* il met dans la mê- 
me balance le certain &c Tincertain , 
le vrai & le faux. Enfin , foie policique^ 
foit ignorance , il altereprefquç tout , 
& femble fe mettre aum pjeu en peine 
4'inftruire folidement fon Leâeur iur 
Je$évenemensqu'ilraconte,qu*ilparoît 
indiffèrent fur les divers fucccs qu ils 
ont eus. Ceft uir Pfothée, parti- 
fan tancôc àt l'Empereur , cancpt des 
trois Couronnes alliçes» En cet endroit 
il femble favorablç au Roy de Polo- 
gne , & en cec aucre il parpic couc dé- 
.voué à l'Elcdeur de Saxe & à la Cza- 
rine. Il y a bien de la difFerenjce encre 
ces politiques alcernatives & une neu- 
tralité veridique , telle qu'eft celle qui 
confticuë le vrai Hiftbriçn', 
Je fuis , Ôcc^^Cç ij.Pçççn^re 17} ;• 
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LETTRE XLII. 

JE crois que vous ne confondezpas, 
Monfieur, avec les Politiques vi. ?ouliqÇi 
«onnaiccs & mifantropes, ces vertueux dei'Abbé 
Citoyens , qui jaloux 4u bonheur de tl^xT^ 
leur Patrie, publient leurs profondes ». à imlb 
réflexions fur la fcience de gouverner 
Jes peuples. Je n'ignore pas, que faute 
d'être placés dans le point de vue, 
xl'oû les objets font bien diftingués , il 
leur arrive quelquefois d'enfanter de^ 
fyftêmes bizarres ^ des paradoxes fin- 
guliers , des conjecSturcs frivoles , & 
des maximes d'une hardieflè dange- 
reufe : mais il faut reconnoître en me- ' 
nie tems , que l'amour du bien public 
leur donne des vues ^ dont les perfoa* 
nés chargées 'de Tadminidration d'un 
Etat peuvent profiter , fur- tout poiu: 
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ce qui regarde la forme extérieure 3ii 
gouvernement. Il h'eft pas même ixn- 
jpoffible àe ramener au vray quelques- 
unes de leurs idées ^ & de faire germer 
<ies projets , dont on trouve les fe- 
xnences dans leurs écrits. Voilà des 
avantages fenfîbles 5c réels* Bien plus ; 
fuppofons un fyftême de politique^ 
purement idéal ; s'il y a des traits cri- 
ginauXjdes nnsurs inconnuës^mais faus 
abfurdicé , des Loix heureufement ima- 
ginées , Se une critique âne Se délicate 
^es ufages aveuglement teçus , il en 
léfulte un amas d'idées, dont le fond 
tcft toujours ingénieux & agréable, 
pourvu que l'Auteur fâche les peindre 
avec grâce & avec vivacité. Des ouvra- 
ges de cette nature tiennent lieu de 
Romans aux efprits'philofophes , que 
des intrigues* amoureufes. ne peuvent 
divertir. Cette volupté d'efprit prépa- 
rée avec art feroit^elle comptée pour 
rien ? ♦ . • « 

• Je vous prte de cofifidefêt ces réfle- 
xions en général , Se d'en appliquer ce 
qu'il y a de favorable , aux ouvrages 
politiques de M. l'Abbé de S. Pierre 
qui les ont occafionnées , & qui en vé- 
rité refpirerit l'honneur , la probité, & 
la paflion de bien mériter du genfe-hu- 
xnain. On y trouve un courage d'efprit| 
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peu comman , une fouplefle admira* 
ble pour s'élever aux grandes choCes , 
^ pour dcfcendre jufqu'aux plus peti- 
tes , * une certaine vigueur d'idées , une 
vi acite féconde , & unt fougue de raifon^ 
On fent. récrivain , qui s*^ tourné frin^ 
£ipalement du cote, des réflexions fur l'hom^ 
tne , fur les moeurs , & les principes dugou^ 
"vernement. Dans le tems même qu'on 
-conçoit rimpoffibilité de quelques-uns 
^e fes projets , on voit qu'ils doivent 
leur naiffancc à l'envie de rendre les 
peuples heureux. Je pourrois juftifiet 
ce jugement , en vous répréfentant I'ob- 
conomie des idées politiques de M. 
TAbbedeS. Pierre j mais l'entreprife 
cft trop délicate. Je me bornerai à 
vous expofer fa politique littéraire , 
matière plus convenable au but que je 
me fuis proposé dans mes Lettres ; & 
Je vous entretiendrai une autrefois de 
quelxju'autrc point également curieux. 
Le premier écrit, concernant la lit^ 
térature , eft le Pro]et four rendre les Li^ 
vres & autres Monuments plus honorables 
pour, les Auteurs , &plus utiles pour lapof^ 
terite. Selon notre Auteur , l'ouvrage 
^le plus eftimable eft celui qui contri- 
bue à la plus grande augmentation du 

^ * Voyez l'Eloge de M. . de Y arignon par . M 
de f oocenellef 
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bonheur de la fociété , & qui mené à 
la gloire la plus durable & fa plus pré- 
cieufe. De ce principe découlent plu- 
fieurs confequènces , qu'il feroit trop 
long de rapporter ici. L'Auteur faifanc 
enfuite abftraftion des talens , des ef- . 
forts 8c des motifs des écrivains^confî- 
dere la valeur d'un ouvrage en luû. 
même, pour en Faire la comparaifon 
avec d'autres ouvrages. La régie de la 
•plus grande utilité décide de la plus 

f;rande eftime, C'eft ainfi qu'à fesyeux 
'inventeur de l'Imprimerie eft uipc- 
rieur aux Leijbnitz & aux Nevtons , 
parceque leur Géométrie , & leurs dé^ 
couvertes purement rfpéculatives ont 
été moins utiles que l'Imprimerie ; M. 
de Reaumur même pour avoir joint 
cnfemble lathéori||^& la pratique y mé- 
dite plus l'eftime du public que ces 
deux fameux perfonnages. Pour la me* 
me raifon un règlement utile fur la 
caille arbitraire eft félon lui cent fois 
plus eftimable que la plus belle Corné** 
die. Vous fentei que par le moyen d'u- 
ne pareille appréciation , il eft facile 
de dégrader les talens les plus rares \ 
la moindre invention utile éclipfcra Içs 
plus beaux ouvrages. 

Quoiqu'il en foit , l'Auteur fe fers 
4e cecce r^gle dans fa 'SibUomctrie, poiiç 



fixer le prix d'un grand nombre de li- 
vres. Voici vtno décifion, peut-être 
vraye , mais humiliante pour le peu- 
ple crudit & commentateur. « Le Li- 
« vre le moins utile, dit-il, c*eft celui 
97 quinefert qu'à fatis faire la curiofité , 
» & fur - tout la curiofité d'un petit 
» nombre de LciSeurs 5 par exemple y 
99 les Livres fur les généalogies ancien- 
» nés des Grecs & des Romains, fuc 
*> leurs habillemensj fur leurs opinions' 
« ridicules. Tels font encore les Lî- 
» vres d'étymologie du Grec , du La-^ 
» tin, de l'ancien Perfan , de Tancieti 
^Egyptien, la Connoiflance desMedail- 
99 les , des Infcriptions antiques , qui 
9> ne font utiles qu'à perfectionner la 
»> Chronologie , (juieft elle-même pen 
» utile 'y les queftions rrivoles 8c trop 
» exaâes de Chronologie , &e. » Les 
Romanciers , les Auteurs de Cornée 
dies & de Recueils de Poëfîe , ne font 
pas moins feverement traités : il com- 
pare leurs produâions aux Pyramides 
d'Egypte. » Ouelle dépenfe inutile ^ 
99 quelle dépenfe d'efprit pour des ou^ 
w vrages de Ci petite utilitéï . . Turpe efl^ 
99 on çlûzot ^ ftiilti eji difficiles habere ««• 
99 a as • » 

J'aurois bien voulu que l'Auteur eût 
jrtouvépar desraifonnemens décififs^cg 
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.qu*îl répète (î fouvenc , qtie les îlluffre* 
Anciens ont été ef&cés* par les célébres^ 
Ecrivains modernes, qui le feront à 
leur cour par de plus excellens Auteurs 
des fîécles avenir. Il outre le paradoxe 
)ufqu*à dire, que ces premiers ne peu- 
vent fervir qu'à faire eonnokre le pro- 
grès de Tefprit humain dans les fcien- 
ces & dans les arcs.. Remarquez qu'il 
propbétife le progrès futur des fcien- 
ces , comme s'il n'yavoit aucune dé- 
cadence à craindre. Il fe fert encore de 
la règle de la plus grande utilité , pour 
mettre avec raifon au nombre des 
grands hommes , Defcartes & Mal- 
branche , ces orchiteHes de la vie raifon^ 
nable. Mais Leibnicz & Newton ne fe- 
ront que des hommes illuftres, parce 
4^u'ils onc écé livrés à-des idées abffrai^ 
tes & Géomécriques. Vous jugez faci- 
lemenc qu'il a dû effacer de la lifte des 
hommes illuftres, une mulcicudc d'é- 
crivains célébrés parlePere Nicéron j. 
il en trouve un grand nombre de mé- 
diocres , &il voudroit que pour hono* 
xer les excellens , ce Religieux mar- 
quât à quel titre ils font'véritablement 
illuftres. 

M. l'Abbé de S. Pierre compofaaii^ 
trefois deu3c Difcours fur les travaux; 



it TAcadéiïiîe Françoife. * Son objet 
fut alors d'encourager les talens de 
cette célèbre Compagnie, & de luitra*' 
cet pour cela divers projets d'ouvra^ 
ges. Mais aujourd'huy il s'érige en vrai 
réformateur -^ le nom même d'Acadéw 
mie Françoife lui déplaît, & il fubftituë 
celui d' Académie des bons Ecrivains > à la; 
quelle il réunit celle des Médailles & 
des Infcriptions.. Il ne voudroit que dix 
Honaraires , obligés , fous peine d'ex-ir 
clufîon, à fe trouver douze fois Tan- 
née a\ix Conférences Académiques^ 
Quarante Travailleurs penHonnaires- 
compoferoient trois Bureaux qui s'aC* 
fembleroient en même rems dans dif- 
férentes Sales du Louvre^ Lepremies 
Burjeau feroit chargé du Diâionnaire , 
de la Poétique, & des pièces de Théa* 
tre , dignes de correâion. Dans le fe^ 
cond on traiteroit des Jettons , des Mé- 
dailles , des Infcriptions,& des autres 
Monumens antiques &: modernes. C'efli 
ta qu'on travailleroir à perfedtionner 
l'ouvrage du Père Mabillon ( on a vou-- 
lu dire du P. de Monfaucon j celui da 
P. Daniel for la Milice Françoife ; le 
Didionnatre Etymologique de la Lan«- 

• * Il« ont été imprimés au commencement de* 
fHiftorre de l'JcstUmie Françoife , â Arafterdam? 
tte^Bccoard^ 1717. i;^ ix/ 
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^ue Françoife , & le GIôlTaîre de Diri 
Cange. L'Auteur , comme vous voyez, 
voudroit qu'on s'appliquât à éclarrcir 
les Antiquités de notre Monarchie» 
Enfio le trpifiéme Bureau feroit defti- 
né k l^Eloejuence ^ & principalement à 
écrire les Vies des hommes Illuftres, 
d'une manière agréable & fensée. On- 
y travailleroit même à perfeétionnet 
les Vies des hommes lUaftrès de Plu- 
tarque , &: les beaux endroits de nos 
bons écrivains en profe. Mais il n'a pa» 
fait réflexion qu'il eft aufli inutile d'é- 
riger des Académies de Littérature 
pour perfectionner d'excellens Ouvra- 
ges d'élQ,quence , qu'il le feroit de fon- 
der des Académies de peinture, pour 
xétoucher les tableaux des grands Mai* 
très. 

Il infifte pcincipalement fur la com- 
pofition desVies des hommes Illuftres^ 
qu'il regarde comme un fond de mo- 
rale extrêmement utile aux particu- 
liers & aux Etats : il s'eft même donné 
la peine de tracer le plan qu'il faudroic 
fuivre. Il met au rang des hommes lU 
luftres, les grands Princes , les grands 
Généraux d'armée , les grands Magif« 
trats , les grands Auteurs politiques Se 
moraux j parce qu'eux feuls peuvent 
contribuer àaugniencer le bi>iuicar de| 
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Sommes en gênerai , ôc de leur patrie 

en particulier. Il diftingue l'homme il- 
luftre , du grand homme ; l'un dans 
rexécution d*une encrcprife difficile 
fe propofe, félon lui, l'augmeiîtacioa 
de fa puiflance & de fa gloire v.& l'auw 
treeft animé du motif de contribuée 
au plus grand bonheur de la fociété. 
Mais les femmes tiendront-elles quel- 
que rang parmi les pecfonnes Illuf- 
très > Il n'admet que les Régentes , à 
caufe qu'elles peuvent être de grandes 
kicfufaiSlrices du Public. » Dans les con- 
» dirions particulières , ajout^-t'il, les 
>j femmes , peuvent être des faintes , 
» & très-iaintes ries hommes qui font" 
» de même dajis des conditions partL- 
« culieres , & qui n'écrivent point ,. 
» peuvent être faints & trcs-faints , 
» mais non pas de grands faints , ni dcr 
» grands hommes , ni même des hom- 
99 mes illuffres , parce qu'ils ne peu- 
ce vent pas devenir grands bien -raie- 
99 teurs de leur patrie. » 

Ce projet a fait naître à PAuteùr V'U 
dée d'une Hiftoire univerfelle, qui ren- 
fermeroit les hommes Illuftres de cha- 
que pays , de chaque fiécle , & de cha- 
que Nation, »> M, Rollin dans fon 
99 Hiftoire univerfelle, dit -il , a dcja 
^9- commencé à exécuter quelque chofe 
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a de ce plan • mais il y met,, ce m& 

» femble , trop au long ce qui regarde- 
99 les affaires générales ,. & trop peu? 
i> au long ce qui régaide les hommes 
» en particulier : le Chroniqueur , le 
m Géographe, les affaires publiques^ y 
99 tiennent trop de place ; les Hommes 
» Illuftres Jes grands hommes y en tien- 
» nent trop peu ; mais l'ouvrage eft 
9) déjà très, bon & peut un jour être 
99 beaucoup perfe<3tionné« « Vous 
voyez que tHifloire de M. RoUin n*eft 
pas écrite félon les vues particulières 
de M. l'Abbé de S. Pierre -, cependant 
il a évité la fombre recherche des da- 
tes & des années , & il a donné aux 
Vies des grands- hommes, cette jufte 
étendue, que permet un ouvrage égale- 
ment éloigné de la ftérile fecherefle des 
abrégés qui nMnftruit point , & de l'en- 
nuyeufé exaftitude des longues hiftoi- 
res qui accablent le leâeur». Mais pour 
revenir au lujet principal,, reconnoi- 
ttiez - vous V Académie des hons Ecri^ 
vains dans une Compagnie plongée 
dans rétude de l'Antiquité barbare & 
de la politique, & d'où le bel efprit fè- 
roit prefque banni ? Il me femble 
que M. l'Abbé de S.. Pierre a: proposé J 
àTAcadernie des occupations plus di- 
gnes de Ùl réputation ^ lorfqa'ii L'a 



Invitée * ^y à donner des régies pour 
» bien juger des ouvrages d'efprit , à 
n former dans les gens du monde ua 
»> difcernement juue &* délicat , & à 
3> faire éviter aux Ecrivains , par de 
99 bonnes Obrervations, les fautes les 
» plus cachées contre la pureté du lan. 
» gage& la netteté du ftyle , & parti- 
n culiérement contre la délicatefle du 
» goût.&la juftefle des raifonnemens.** 
Outre ces Académiciens appliqués à 
écrire les Vies des Hommes illuftres, 
TAuteur propofe encore d'établir /i;e 
jirmalifics de C£ut , qui jouiroienr 
d'une penfion de deux mille livres^ 
chacun , & qui feroient chargés d'é« 
crire les évenemens confîderables» 
Mais il voudroit qu^bn choisit pour 
cela dé profonds politiques , gui re-^ 
monteroienràla fource des choies > & 
dont les judicieufes réflexions inftrui- 
spient utilemenr les Lecteurs. Ces An-r 
nales feroient un recUéil d'expériences- 
politiques, heureufes ou malheureufes, 
d:ont les Rois fuiyans profiteroient. Le& 
Hiftoriens , félon lui , n'ont fait fur ce 
£]jet que dés réflexions fi rarement juC 

«5s & raifonnables , qu'elles jettent 

• 

♦Premier Difcours de M. PAbbé de Saînr 
IPilprre^ix^lcis Tl^^vausdc T Académie, pag;. z j^ 
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fouvent les LeAcurs dans l'imprudèn-^ 
ce, & dans le defir de fe diftinguer par 
âts glorioles. Il veut encore qu'on prof-^ 
cri ve rérudition inutile , & les fça- 
vantes bagatelles , objet de la curio- 
fîtc des petits cfprits , & que les fâîts^ 
èc les raifonnemens puiflent tendre à: 
l'utilité publique. »» Les Sçavantades , 
»> dit-il , les Pédans, retiennent des mi- 
»nutie$, des dates de Généalogie j 
w de Géographie, de modes; les 
jô Sçavans fenfés retiennent les belles 
S9 aâions , les beaux fentimens , les 
a caractères des Rois , des Miniftres , 
*> les partis prudens & hardis qui font* 
»> les caufes des évenemens heureux, 
»i les fautes contre ta prudence , &c. «; 
Ce projet lui paroît digne d*ctre gouté^ 
non-feulement par fies compatriotes , 
mais encore par nos voiffns ; & fou 
génie fyftématique lui repTeîente les 
premiers, écrivant les évenemens heu- 
reux pour TEtat & malheureux pour 
nos voifins , quràleur tour fuivrôient 
un femblable plan : beau champ pour 
la vanité nationale. 

Je ne dirai rien des moyôns que 
.propofe f Auteur pour former cette 
Compagnie d'Annaliftes. Quelques 
Critiques auroîent voulu qu'il, fe (àt 
borné à monxrcr l'utilité de ks projets^ 
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oC qifîl'én eût abandonné l'cxccutîofrîÈ' 
ies Leâeurs, dont il femble craindre le 
défaut de lumières. Voici la meilleure 
raifon de fon apologie : » Lorfque je- 
n n'ai point indiqué de moyens > on a 
M dit de mes Mémoires politiques y ce. 
srCont des projets de la République de 
M Platon , ou du Roman de Fenelon ^ 
)> qui font agréables à lire > & impof- 
*> fibles à exécuter ; 8c entre deux, 
irmaûx j*ai choifi le moindre. ;• dùn- 
n neï du faperfla aux habiles, plûtpc 
jr que de refufer le néceflaire à. ceux. 
i> qui ne le font pas*, a 

Le projet, pour établir àlaBiblio» 
theque du Roi des Conférences fur U 
Phifi/fue^ eft encore merveilleux. Le* 
avantages qu'on en pouroit retirer^font 
profondement remarqués^ On y trou^ 
veroit des préfcrvatife contre les ter- 
reurs mal fondées : » Faute de confioî* 
*» tre , dit-il , la nature des Comètes & 
«9 des Eclipres,. les Peuples en fonj 
jrconftcrnés. Faute de fçavoir que les 
w Planètes font des Terres fort éloi- 
» gnées , les Ignorans craignent toute 
» leur vie des avantures facheufes, que 
» des Impcfteurslewr ont prédites fans 
»^foncigment. M II y aur oit même, fé- 
lon l'Auteur , moins de difpofitioa^ 
dans les efpiits pour . les guerres de 



ILéSponf mais il fouBaièeroic ptmr 
cela que dans la première année de 
Théologie , on enfeignâx aux Ecclé« 
fiaftiques U Théologie Phyfi^ue Se là 
The9logi9 ^flnommifue de Derham ,. 
qu'on pomroit ptrfeâionneK Mais voici 
une réflexion à laquelle vous ne vous* 
attendiez pas.» Si Luther, fiCalvin, 
j» dit^il', euflent été auiE fçavans en- 
j» Phyfique que cet Angiois , ils ne fe 
»fu(Iènt jamais avifés de faire des 
9» héréfies ).& nous n'aurions point eu^ 
n tant de guerres dé Religion , qui onc^ 
n défolé Tes Etat* &: les PlrovinceS' 
m d'Europe. Us n'ont été^Héréfiatques^ 
» que parce que , fduu d*êire bons Phy- 
mficitm ,. ils ne connoifToient pas la 
jt Religion d'une manière plusraifon-r 
m nable que le Peuple. Il n'appanient 
j»qti'à<lbs Faaatiques^ ignorans de la^ 
j^Âyfique défe radre Héréfîarques,. 
» & d'allumer dès guerjes de Reli-^ 
tf gion. Ne craignez poipt de malheurs 
s» lemblables dès Defcattes , des Leib- 
» niez, des Newtons , dès Derhams ^ 
I» ni de là part de tous lés autres habi- 
it les PhyGciens. « L'ignorance de la 
Phyfique n'avoit pas été donnée juf. 
qu'ici comme une fource d^héréfies* 
Ce trait me rappelle celui du Maître à 
dainfer 4e Molière > qpi pi étend que 
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tomtes Tes fautes qu'on commer &fi^ 

te monde font caufëes par Tignocance 
de Tatt dé la Danfe» 

M. L'Abbé de Saint Pierre a jugé' 
le journal des Sfavsns digne de fesmé'- 
ditationspoIitiques^En approuvant bu 
méthode de ne pas blâmer les Ouvra* 
ges des Auteurs vivans , il voudroic 
que les lournaliftes s'erigeafTent ea 
Juges du bon & du meilleur » Se qu'ils- 
proportionnaffent le» éloges. Mais 
pour la perfeftion du goât , ne con- 
TÎent-il pas de remarquer en même 
tems les endroits foibles ou mauvais ^ 
en' gardant les règles de la civilité &: 
de la bienféance , fans quoi ils €ouc« 
rent rifque d'être confondus avec let^ 
Trayes beauoés f ce qui eâ^ontre l'in- 
tention dé l'Auteur, qui par confé^ 
quent tombe en contradiâion. N'a^t'il 
pas confèillé lui-même à l'Académie* 
Françoife , de faire de bonnes obfer van- 
tions fur les Ecrits de nos célèbres Au* 
€eurs ? Il ne (led pas y ce me femble , 
à un Ariftarque univerfel, de marquer 
de l'averfion ou. du moins dé l'indiffé* 
rence pour la^aine critique.. Au rcfte> 
pour éviter une nouveauté défagréaw 
ble, j*ai cité quelques paroles de l'Au^ 
teur , fans m'affujettir à \o\\ ortogra*- 
pbebJzaxre^^ C'cHaiuilque lescarao^ 
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têtes mêmes, dont il fe fcrt, font afToc» 
tis aux penfées qu'ils expriment. 

Ocuvre»^ Je votfs annonçai il y à trcris ans * 
gr^7c^^ in ^^^ édition finguUere & magnifique 
6. à Lon-dcs Oemjres d* Horace , qui fe faifoit 
**•• à Londres, non avec des lettres mo- 
biles , mais au butin , pac M. Fine j 
qui joint à l'excellence de Ton art une 
érudition peu .commune. Le premier 
volume qui a paru en 1733 n^^cft depuis^ 
peu tombé' entrer les mains'> l'éxecu- 
tion ne dément point Tidëe ayanta- 
eeufe que je vous avois donnée del'ef-. 
la y. L'impreflîon qui fe fait par des 
lettres immobiles ,.dit ce fameux Gra» 
veut dans fa Préface, eft plus belle, 
& a ravJirage d'être extrêmement 
correfte, pourvu qu'il n'y ait point 
de fautes dans les planches; au lieu que 
dans l'impreffion ordinaire-, lès lettres 
mobiles s^abbaiffent ou s'échappent 
fort fouvenc. 

Horace lui a paru'digne d'exercer la 
délicaceffe de fon burin , parce qu'il a 
toujouTS fait les délices des gens d'ef- 
prit, & qu'il eft fufceprible de beau* 
coup d'ornemenS'. Pour le rendre plus 
beau & plus agréable aux amateurs de 

f Noavelliûc diiParnâflc T. IlL £ag. 45, 



retïtiqnité , il d ea foin de placer à 
propos tout ce qu'il a pu raflemblcr der 
ftatues , de rafes & de médailles origi-^ 
nales , pour illuftrer chaque fujec trai-^ 
té par Hoirace.Il a'y a que trois vigriec-- 
tes dansr le premier Livre des Odes y 
qui foienr de foir invention y n'ayant 
pu trouver afucun monument antique^ 
qui y eût quelque rapport. 

On ne trouve ici ni noces ^ ni varian- 
tes ; c'eft le texte pur d'Horace , teL 
qu'il a été imprimé à Cambrige en 
1701. in fi, par les foins du Doûeur 
Talbot, édition eftimée la plus correc» 
te par le plus grand nombre des Sça- 
vans. Les Comtes de Pembrok & de 
Burlington , MM. Fontaine y Mead 
Médecin du Roy, ficSadler y ont aidé 
l'Editeur à trouver cet axnas-d'^àntiqai» 
lés, & d'autres pcrfonnes célèbre» 
pour leur érudition Se leur efprit , tel$> 
que le doâe M* Bentlei , ont contri-» 
bue à embellir généralenrtent tout l'Ou- 
vrage. Mais ce hardi Critique n'aura<» 
v'il pas vu avec quelque chagrin, qu'ont 
n'ait pas donné ^préférence à Ton édi- 
tion d'Horace , que M. Dacier a fi vi- 
vement cenfurée. 

Ce premier volume, qui contient le» 
Oeuvres lyriques d'Horace ^ ett dédié 
»ii Prince de Galles» l'Epitce Dedica^ 
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tùîrty éortt^osét par lo Graveur mê-i 
me » ne concienc qu'un éloge de ceo 
exceFlenc Pbëie. Mais outre cela , cha* 
que livre eft dédié à u« Mécène. Là, 
vie d'Horace attribuée à Suecane , Se 
qui vient après TEptiie Dédicatoire, 
eft adrefleeàM^Pbpe le plus célèbre 
Poëte d'Angleterre j au lieu de Compli^ 
snenc ^ k Graveur à enchaiTé dans ua 
cartouche ces^ mots tirez de TOdedu 
Livre I V^ Spmtum Phœbus , tHfi Phœbus 
drtem carminés^ c^e(l.à«-dire ,. PhnbkS 
v&us adonné le beau feu ^uifait les Prêtes, 
& lestaient de toutiier des vers. Au haut du 
cartouche on voir la tête d'Apollon ou 
du Soleil, qui darde fesrayons« Je re- 
marquerai eu palTant que dans la vie 
d'Horace it y a une omiifion d'eoviroa 
Kois lignes y mais comm« elles ren* 
fermenr une obcénité y il t& vrai^fem* 
fclable qu'elles ont été fupprimées pas 
f Editeur de Cambrige. Le premier 
JLivre des Odfcs eft dédié à M. Robert 
Walvol^ &c route l'Epître Dédicatoite 
eonufte dans ces mots empruntés de 
FOde 9. Liv. IV. Secundis temporibtis » 
dubttpjjue rébus » c'eft-à^dlre. Toujours 
i^al dans le bon comme dans le mouvait 
ceès. 

On m'a affûré qtie dans fe fécond 
iFolumeiL y auci ucter^udeaiê Diiferca* 
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tioîT , dans laquelle M. Pîne/aftîffera^ 
t'autencicicé Ôc la jufte applicacian de;^ 
^onumens antiques ^ dont il a décoré 
ion Horace. Ainficeferoic me livrer à 
¥ine critique précipitée , il )e vous fai« 
fois part de quelques difEcultés , que 
la leéture delà Diirectation annéancira 
peut - être.. 

-Au refte les cotinoifleurs trouvenc 
l>eau£oup de goût , de précifion ^ d'é- 
legance , 8c de délicatefTedans le burin 
àe M. Pint^y qui eft le plus fameux 
gtaveur qu*ait produit l'Angieterrer 
Il peut dire, comn>e Horace , qu'il a - 
mis la dernière main à un monumenc 
plus durable que le bronze, & que ni 
la fuite infinie des années , ni le rapide^ 
cours du tems ne pourront l'abattre*. 
Mxegi Mimumentum être feremins , &c» 
l^e fécond volume de ce curieux ou- 
vrage paroîtrîivcrs là fin de Tisinnée», 

n a plûà M. le Marquis d-Argens^; „, .^ 
) taire part au Public de les Avantu*<ie m. it 
ses Galantes r il les conte avec feu & en î|îï^"î*^ 
£omme du monde, mais u aucoit bien 
du nous épargner quelques idées défa«^ 
gréables. Ces avantuces £3nt £emée& 
- de. quel ques traits hiftsoriqùes , qui pi- 
queront la curiodté des chercheurs da 
fii voles anecdotcS'^ telle que celle: qui 



fcfgar Jent nos Loix modernes .II y a xA 
petit nombre de faits plus importans ; 
mais je ne fçai , fi le jugement brille 
dans la nraniere dont il les a racontés^ 
Sans me jetter daiis ce$ détails étran^ 
gers au caractère de mes Obfervations^ 
jè ne vous parlerai ffxt de quelques 
Lettres , où cet Ecrivain , à qui on ne 
peut refufer de Tefprit & du goût , s*cft 
proposé de faire principalement con-» 
noître l'état des arts 8c des fciences ^ 
parmi les Italiens , les François , le» 
Allemands , les Turcs , &c^ Ce font 
des cannoiflances r qu'il afTure avoir 
puisées dans les lieux mêmes^. 

Je ne m'arrêterai pas à vous faire 
t'hiftoire de l'origine &de la décadence 
de la Peinture & de la Sculpture parmi 
les Italiens, perfuadé qu'elle vous eft 
connue. L'Auteur frapé de ce que tani 
de grands hommes célèbres dans ces 
deux arts ont paru prefque en même 
tems y Se n'ont laiïTé qu'un petit nom- 
bre de (uccefïèurs d'un génie médiocre, 
recherche les- caufes de cette révolu- 
tion, ri prétend que la nature ne pro# 
duitquedifircilement de grands hommes 
figurés par ces feux aériens tfui ne paroif» 
fent ^ue 'danf certaines faijons. Vellcïus 
Paterculus, quia été étonné d'un pa- 
içil phfénomene> a raifo&né avec plue 



%ie juftefle,& TAuteur aurolc mteux fait 
d'être (on écho. Il eft également inu* 
tile de vous répéter en détail la naiflàn- 
ce , & les progrès delà Sculpture & de 
la Peinture en France, A peine les vit* 
on naître fous le règne de François I^ 
qu'elles s'éclipfcrent -; elles reparurent 
lous He^ry I V, & après avoir été pro- 
tégées par ie Cardinal de Richelieu , 
elles atteignirent à leur perfeâion dans 
le fiécle de Loiiis XIV, qui malgré 
les plus utiles établifTemens & les plus 
grandes récompenfes , n'a pu les con^ 
ièrver dans leur premier éclat. 

Cependant quoique les Arts foienc 
<iéchus en Italie > ils y font en honneur, 
& extrêmement cultivés ; cette confi. 
deration ne peut que contribuer à for-« 
mer un jour de grands hommes. » En 
«• France Rigaud efteftimé de quelques 
« connoilFeurs. Cinq ou fîx Seigneurs 
» de la Cour Se quelques gens de cour 
»9 dition auront pour lui des ^ards. Le 
«> refte du Royaume ne diftingue pas 
éy un Peintre d'un Cordonnier , ni ua 
w Sculpteur d'un Sa>^tier. Un Provin- 
n cial, dont le nom fe terminera en ^, 
«> & dont tout le mérite eft de chalfer , 
j>> de jurer , & de battre des Payfans , 
j|> fe croiroit deshonoré,s*il fçavoit tou- 
cher une palete Ôc on pinceau, ^r 



La Mufique moderne des Italiens 
«ft devenue un fbjet de difpute. Les 
François prétendent qu'ils n'onc fait 
que la rendre difEcile aux dépens de 
rharmoiiie & du fentiment. Mais les 
Icaliens en font fî infatués y qu'ils la 
croyent parvenue au dernier point de 
perfedion. L'Auteur, à l'exemple des 
connoifTeurs François , préfère le gouc 
Àc Cerelli , de Bmmncini , Se de Adajceti 
également eftimés en Italie , à celui des 
Compofiteurs modernes, tels que Fu 
vaUU , Tartina , Andreâfani , qui ont 
plutôt travaillé pour les Muficiens,que 
pour les amateurs de la Mufique. Il 
convient cependant que ces derniers 
Compofiteurs ont réuffi , Iprfqu'i's onc 
voulu allier le gracieux au difficile. 
•Rien n'eft plus brillant & plus chan- 
tant que les quatre Saifons de FsvaUu 

Le mépris , que les Italiens en gêné- 
^al ont pour notre Mufique , eft up 

{>réjugé national \ elle eft eftimée de 
eurs meilleurs Muficiens ^tandis qu'el^ 
le eft l'objet du mépris d'une foule de 
Racleurs, àqui^lle eft auifi inconnue 
qu'ils le font eux-mêmes au refte da 
• monde. L'idée que l'Auteur donne des 
Opéra Italiens & François, paroit fort 
jufte ; & l'efpece de parallèle qu'il en 
fait j reprefente fidèlement leurs déf 
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£aùts & leurs beautés. En qualité <!e 

Muficien il préfère TOpera Italien,qui 
•reçu dans toutes les Cours deJ'Europe* 
eft par là généralement reconnu meiU 
ieuf que celui de Paris. Notre Comé- 
die^ honorée de la même diftinâion^ 
£ait voir qu'elle eft plus efiimée que 
Coûtes les autre6, 

M. Louis Rjiccoboni , fî connu en Obferva^ 
Italie &àParis fous le nom deLelio,nom ^^°"'f"f ^* 
^u M acvanlmis a ion fais avec une partie 
de fes tiàlens, vient de publier un Livre, 
intitulé : ObfervAtions fur la Comédie & 
fur le génie de Molière» A Paris , chez 
la veuve PifTot , i» ii. pp. 548. L^exa- 
' jiien de cet Ouvrage m'occupera bien.* 
toc, & j'aurai foin de vous entendre 
un compte fidèle. En attendant je 
puis vous dire qu'il eft forteftimé. 

Barois fils va mettre fous p!:e(ïe la Tradué^îo» 
traduârion de l'excellent ouvrage de*^" ^*^% 

o A A- • .• I' r • cours de S. 

5. Auguftm miituie , Enarrattmes 4n Auga^m 
Tfalmos. Cette traduftion imprimée 5? ^^* 
pour la première rois en 1685 en 7 vol. 
in 8**. eft devenue fi rare , qu'elle eft 
aujourd'hui d'un prix exceflif.- L'édi- 
tion qu'on prépare fera en 14, vol. in 
11. On y retrouvera, outre la Préface 
x^MÏ étoit à la tête de l'autre Edition , 



en difcours prcli minaire, qui expo fè dani 
quel tems &:par quels motifs S. Auguf- 
tin à composé cet Ouvrage , quelle 
verfion , & quelle méthode il a fuivis. 
A la fin du quatorzième volume oa 
verra le Recueil de tous les palfages de 
l*ancien 8c du nouveau Teftament , ci- 
tés ou éclaircis par 5. Auguftin dans 
fon explication des Pfeaumes , avec 
une Table générale. On aflure que le 
Public fera facisfait de rimpreflioti. 
Les 14 volumes coûteront '14 livres 
en feuilles. Ceux qui voudront en re- 
' tenir adbuellement des Exemplaires , 
obtiendront , dit le Libraire » une rcmfe 
' honnête , £c il prômeç de fournir tout 
i'Ouvrage achevé au mois d'Oâobre 

Tragédie La Tragédie à'jirtAiCtrce , que les 
d*Artaxcrcc Comédiens ont reprefentée le 19 de ce 
mois, n'ayant pas été goûtée du Pu- 
blic > l'Auteur a jugé à propos de U 
retirer fur le champ ; & comme on ne 
peut difconvenir qu'il n'y ait.de beaux 
endroits > il eft à croire que c'eft pouc 
la retoucher. 

Je fuis j8cc. 
Ci 14. Décembre 1735, 

A PARIS* Chez'CHAVBi RT» avec Privflq^ 

l^ Affirobacioiu 
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LETTHE XLilL 

QUELQUES perfonnes prétendent 
que les TraduAions des Livres ^^Eml^c 
Grecs & Latins ont infenfîblenient p- Comc 
affoibli le goût d'étudier les originaux, & derscn! 
& les Langues fçavances. Il me femble fonces de 
cepcndaât , Monfieur , que ce n'eft ^' ^^'"^^ 
point là la véritable fource de cette 
indifférence. A la reoaiflànce des Let- 
tres fous le règne de François I , com- 
bien de Sçavans s'attachèrent à polir 
notre Langue & à traduire les Auteurs 
Grecs & Latins ? Cétoit pourtant alors 
le fiécle d'or pour les Lettres Grecques 
& Latines , & pour ceux qui les culti- 
voient. Différences caufes morales 
qu'il eft inutile de détailler^ont opéré la. 
révolution qui donne lieu aux plaintes 
d^ ces Critiques •, il me fuffic d'avoir 
romain. N 



montré par an faic décifif , qu'ils en 
ignorent l,a véritable caufe. Ces Tra- 
ouâions qu'ils jugent fatales à la fo* 
lide érudition , je les crois infiniment 
utiles à ceux qui s'en tiennent à leur 
langue maternelle. S'ils ne jouiffenç 
ni de TAtticifme . ni de l'Urbanité Ro- 
maine, ils profitent au moins du fond 
des perifées3& des beautés dominantes. 
Or ces perfonnes n'ont point de com- 
merce avec la fçavante antiquité, cora- 
pofent le plus grand nombre de Lee» 
teurs : faut-il leur dérober ce qui peui: 
orner leur efpric , & petfeûionner 
leur goût ? Joignez à cela, que par ces 
craduâions notre langue s'enrichit 
d'une infinité de tours & d'expreffions i 
nouveau motif pour engager les Sça^ 
vans à lui donner de plus en plus l'éner-* 
gie & la finefTe des Langues Grecque 
Se Latine. 

Ceux qui ne font pas en état de lire 
les Oïiginaux , ne peuvent qu'être 
obligés à M. AccaHas deSencnne ^ d'a- 
voir traduit VStnék de Cornélius Seve- 
rus , fauffement attribué à Virgile , & 
les Senteptces^de P. Syrus *. Il affure 
qu'il n'a penfé qu'à rendre fidèlement 
le fens de ces deux Auteurs ^ mais je 

f APatiSi chez Chaubert & Cloofier i73^.«i-zi^ 
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puis ajouter , que fa tracîuftion eft 
une élégante copie de leurs beau- 
tés. Cornélius Severus,Pocte du fiécle 
d'Augufte,peintavec beaucoup de for- 
ce &: de vivacité. Cependant Quintilien 
le trouve plutôt verfificateur que Poè- 
te , & nous montre par là combien 
les anciens étoient plus feveres dans 
leurs jugemens que nous, qui mettons 
fouvent au nombre des Poètes cesVer- 
fificateurs auflî dénués de jugement 
que d'invention , dont les grands mots 
et les vers harmonieux nous ébloui f- 
fent. A l'égard des Sentences de P. Sy- 
fus qui vivoit du tems de Jule Cefar , 
^llcs offrent en général des idées 
nobles , toujours exprimées avec 
force. 

Malgré le mérite de ces deux Poètes, 
aucun homme de Lettres n'avoit juf- 
qu'ici entrepris de les traduire. Vous 
verrez par quelques endroits de la Tra»- 
duâion que je vous annonce, combien 
ces deux Auteurs font heureux d'être 
traduits par un Ecrivain verfé dans les 
deux Langues > qui écrit fans afl^âa* 
tion & avec netteté. Le commentaire 
dont il a orné le Pocme de Cornélius 
Severus , fera d'un grand fecours à 
ceux qui ignorent THiftoire Se la 
J^able. 

Ni] 



Le Pocme de Cornélius Sevçrw 
approche un peu de celai de Lucre- 
ce : la Phyfique en eft le principal 
objet. Il fe propofe de chanter Iç mont 
Etna, les feux qu'il vomit. Se les cau^ 
fes de Ces embrafemens. Après avoir 
invoqué Apollon , il retrace divers fu- 
jets fabuleux traités par les Poètes , & 
les rejette comme ufés , & indignes 
d'un Ecrivain qui cherche le vrai. Il 
fe moque enfuite des fiétions pocti^ 
ques que l'Etna a fait naître ; ce qui 
lui donne occafîon de décrire en beaux 
vers la guerre de Jupiter contre les 
Géants. Ces images agréables fervenç 
à tempérer les peintures que le Poe te 
fait des vents Çc des feux , qui combat-* 
tent enfemble dans l'intérieur de TEt,- 
na > & du fpeâacle terrible que ce 
mont offre de tems en tems. Ajoutez 
aufli que ces images empruntées de la 
^able corrigent la fecherefTe infépara- 
ble d'un Syfteme Phyfique. S^ns m*en- 
gager dans Tanalyfe de ce Poçme , je 
me borne à vous faire obferver , que 
félon Severus , la Terre étant pleine 
de cavités ou de pores , l'air pénètre 
facilement dans {o;i fein, & que cet 
air contribue à enflamer les matiere$ 
pombuftibles qui s*y trouvent , telles 

jT^ue font celles dont l'Etna eft rçn^pli , 
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cVft-à-dirô , le fouffre , le bîtiime , iU 

verfes pierres imbibées d'une humeur 
vifqueufe , & furcout^ la pierre ap- 
pellée Lapis molaris , qui a la vertu dé 
s'éteindre & de s'enflammer pluficurs 
fois. Les eaux ^ qui circulent dans les 
entrailles de la terre , communiquent 
à l'air un plus grand mouvement ; 
principe des grandes fecouflès ( furtout 
dans ks lieux étroits ) des trembltf- 
mens de terre , & de l'expulfion de la 
matière enflammée pat les ouvertures 
de la montagne , qui ponde alors d*hor-' 
ribles mugiflèmens. Stràbon , & Juftin 
abbreviateur de Trogue Pompée , ont 
ainfî expliqué ce Phénomène; Seneque 
eft prefque Téco de Sevçrus ; & ce 
qu'il ^ a de fort glorieux pour lui , eft 
que Defcartes , Rohaut & Régis ont 
à peu près attribué aux mêmes caufes 
les embrafcmens du mont Etna. Pour 
varier fes idées , le Poète prend oc*- 
câdon de montrer par tous ces détails 
phyfiques , combien il importe plus 
à l'homme de Connokre la terre que 
le Ciel ; les images aftronomiques font 
un effet fort agréable. Il parle enfuite 
de differens endroits où il y a auflî des 
Volcans, Charmé de l'étude de )a na- 
ture, il s'élève contre ceux dont la cu- 
;:ioiîté n'a pour objet que les antiqui^ 

Niij 
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tés , ou l€s lieux que rHiftoife i ren^ 

dus célèbres. Enfin après avoir taché 
de plaire à refpric par des idées tantôt 
agréables, tantôt férieufes, il inre-* 
reffe le cœur par l'Hiftoire de deux 
frères qui à travers les flammes de 
l'incendie de Catane , caufé par l'Et* 
lïSLy fauverent leur pere& leur mère. 

Telle eft la mécanique de ce Poëme : 
Pour juftifier l'idée que j'ai donnée du 
Poète & du Traducteur, il ne me refte 
plus qu'à citer quelques endroits. Voi- 
ci la defcription de l'Etna prêt à lan« 
cer fes flammes» 



17am fimul atque ntovent Emt , tmbam^e 

nantur y 
Diffugit , exîcfr^ploqui fiïum trewh , a0a^ 

rhna • 

Et grofve (Ub terra murmur demanfirM ^ ignés, 
Tum pa idum fugere f^ facrh tum cediete-rebm ^ 
Tar erit ; e tuto jffeculaheris omnia colle , 
NamfuàJto ejfervent oferofA incendia rufis ; 
AccenCa, fuheunt rupes , truncAque ruina, 
Provolvunt , afjue atra fanant examina arena» 
Nec recipit flammas monshic , defejjm anhàlat f 
Vtque aper$t fe hofiis y decrefcit fpkritus illi. 
Haud aiter quam ctétn Uto de z ta a tropM , 
trôna jacet campis acies ^ caflrafuh ipfa* 

Voici la traduftion : w Des que les 
» vents commencent à fouffler , Se 
» qu'ils menacent d'un grand ravage,, 
-» les carrières fe fendent , la terre 



«> tremble âuffi.tôc , les ôtivefture^ 
!• qui s'y font lailîenc entendre un 
$y bruit confus , Se donnent un pafTage 
^ libre aux feux. C'eft alors que failî 
j> de crainte il faut prendre la fuite ^ 
^ & s'éloigner pour aller con(iderer 
* tous ces ravages fur quelque colline^ 
»i Car l'Etna ne manque jamais dans 
9> ces occafions de donner des fpeâa-^ 
13 clés efFrayans ; il s'enflamme &: lan-^ 
» ce des rochers embrafés ; on voie 
» s'écrouler des monceaux de la mon- 
99 tagne que les flammes ont arrachés ^ 
f> & des nuées d'un fable noir & brûlé 
s> font entendre un bruit effrayant en 
» fortant de fes abymes. Enfuite l'Etna 
a comme fatigué lemble prendre qucL 
iy que repos j les flammes qu'il a jet- 
iy tées , n'y rentrent point , & plus il 
» en a vomi , plus il eft tranquille. On 
» voit alors les matières qu'il a jettées-, 
» çparfes & fans aucun mouvement , 
» comme on voit après la défaire d'une 
» armée les troupes taillées en pièces 
» fur le champ de bataille, w 

La defcription d« l'incendie de Ca- 
tane paffe pour un endroit brillant ; 
mais il faut avouer que le ftyle eii 
eft un peu dur. Cet endroit où il ne s'a- 
git point d'explications phyfiques,étoit 
àufceptible de bien plus de grâces qu'il 

N iii j 



■19 i 

n*en a l comme vous en pouvez jugef 
par les vers fuivans , qui ne fentent 
cueres le bon goût du fîécle d'Augufte, 
lous lequel le Poète vivoit. Je con- 
viens cependant qu'il y a de refprit & 
de la force dans rexpre0ion. Mais 
quelle différence de ce ftyle à celui 
de Virgile & d'Ovide ! 

Ctitnjmn vicinis fireferent incendia teBh , 
AJ^tciunt pigrumque patrem y matremque feneSif 
Eheu l defejfos po/ktjfe in Umine membres, 
T or cite avara manus » dites atto/lere prAdas ; 
Illis \ MvitiéLfi'A , materque patetque 
Hanc rapium prAdam » medmmque èxhre fet 

ignèm , 
Ipfo dantefidem .froperant. maxima rerum » 
£/ merito pietas homini tutijftma virtui î 
Eruhuere piosjuvenes attingere jlammA , 
£/ quacumque feront illi vefiigia , cèdent. 
Félix alla die s ; illa eft innoxia terrA, 
Dextrâ. yi^/l tenent , hvaque incendia fervent > 
Jlle per obliquas ignés , fraterque triumphant » 
Tutus uterjuepiofub pondère fu^ugtt illac , 
"Et circageminos avidusfibi tempérât ignis. 
Incolftmes abeunt tandem , ^fua Numinafefitm^ 
SalLaferunt, 

» Comme le feu gagnoit déjà les 
» maifons voifines , Anphinomus & 
» fon frère apperçurent leur père &C 
M leur mère accablés de vieillefTe & 
»y d'infirmités , fe foutenaot à peinea 
99 la porte de leur maifpn , pu ils s c-. 
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"» toîent traînés y ces deux enfans gou- 

w rentàeux , les prennent & partagent 

»> ce fardeau , fous lequel ils fencent 

M augmenter leurs forces, O troupe 

» avare , épargne-toi la peine d'em- 

3> porter tes tréfors ! Jette les yeux 

» lur ces deux frères , qui ne connoif- . 

w fent d'autres richefles que leur père 

» & leur mère. Ils enlèvent ce butin , 

» & marchent à travers les flammes , 

» comme fi le feu leur avoir promis de 

« les épargner. O piété , la plus graade 

« de toutes les vertus , & celle qui doit 

iy être la pluis recommandable aux 

a*, hommes ! Les flammes la refpedenc 

>> dans ces jeunes gens , & de quelque 

9> côté qu'ils tournent leurs pas , elles 

a fe retirent. Jour heureux malgré ces 

« ravages ! Quoique l'incendie exerce 

>> fa fureur de tous côtés , les deux 

M frères traverfent toutes les flammes 

M comme en triomphe. Ils échapenc 

•> l'un & l'autre , fous ce pieux far* 

P deau , à la violence du feu ^ qui mo- ^ 

>9 dere fa fureur autour d'eux. Enfin 

9i ils arrivent avec leurs Dieux tuté- 

M laires en lieu de fureté ^ fans avoic 

a> reçu aucun mal } 

M. le Clerc réproche à Severus , d^ 

voir eu trop fouvent recours à la Di- 

yinité, après avoir promis d'explk^uet 

Nv 
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les caufes Phyfiques des embraffemenf 
du Mont-Etna. LcTradudtcur juftifie 
fort bien le Poète , en obfervant que 
dans ces endroits ii remonte à la caufe 

{>remiere , qu'il répréfente donnant 
'exi ftence àla matière , aliment des feux 
de l'Etna. Cet hommage rendu à l'Etre 
fouverain^dont la providence gouverne 
l'univers, ne peut qu'être glorieux à un 

{Khilofophe qui étudie en même teros 
es caufes phyfiques des merveilles de- 
la nature. LeTraduâeur citeplufieurs 
vers de Severus , traduits par M. le 
Clerc en divers endroits de la Biblio- 
thèque Univerfellej & il remarque que 
cette traduâianeft d'un mauvais goût. 
Je ne dis rien de la vie de Cornélius 
Severus , où il s'agit de divers points de- 
critique, qu'il feroit inutile de difcu- 
ter ici. On fçait feulement que ce 
Poète viyoit fous le règne d'Augufte ; 
& qu'il avoit composé deux Poèmes , 
l'un qui s'eftconfervé, furleseinbrafe- 
mens du Mont-Etna; l'autre, qui eft 
perdu, 8c qui étoit ( Selon Scaliger ) 
fur la guerre civile. 

Le Tradufteur a cru que ce feroit 
un nouvel ornement pour le Poën>e de 
Sèverus , d'y joindre une Diffcrtation 
fur le Mont-Etna. Il a recueilli avec 
foin tout ce que la Géographie, laF^- 
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fjle , lâ Phyfique , & THiftoire*, ont 
écrit fur ce V olcàn. 

Je ferai plus court fur l'article de 
Publius - Sy rus Poète Mimique , dont 
TA uteur donne d'abord la vie , avec 
tin Difcours furies Mimes, ain(i appel- 
les du nom de certaines pièces de 
Théâtre qui répondoient à nos farces. 
Pour donner une haute idée des Sen^ 
unccs de Sytus . il obferve que la 
Bruyère en a traduit quelques-unes , Se 
a donné aux autres un tour nouveau; ce 
qail prouve par quatre exemples ; & 
à ce fujet il remarque quelques imita^ 
tions de nos plus célèbres Ecrivains» 
d'après Virgile & Ciceron^ Il a orné 
les Sentences de Publius Syrus , d'imi^ 
tarions faites par divers Auteurs an-- 
ciens & modernes. Ces fortes de com- 
paraifons font propres à perfe6kionneir 
le goût. Il y a à la fin quelques ré- 
flexions , qui bien qu'étrangères , ne 
laiflcnt pas d'être utiles. On peur 
dire à l'avantage des Sentences de Sy-: 
rus 5* qu*elles renferment une Morale: 
qui tend à rendre les hommes bien-fai- 
fans., par des vues nobles & élevées^ 

^ . Eclaircfife- 

ment fur le 

Permettez - moi d'ajouter ici à l'en- icntiment 
dçoit de U Lettre 4,« ; o4 il s'agit de 1» ^^^"^ '^^t 
tradudion à^ld^ ^cra^dcm ^ reimprimée tham le 
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depuis peu, que M. Mirabaud n'àtttoie 
pas du attribuer le jugement de M. DeC' 
préaux fur le TalFe à une prévention 
excejfhve en faveur de /' am^uite\ Se kune 
mtim vague des crititjues faites autrefois 
centre le Poème du Taffe , depuis que M, 
l'Abbé d'Olivet à rapporté ce que ce 
judicieux cririque dit peu de tems avant 
fa mort , à une perfonne qui lui deman- 
doit s'il n'avoit pas changé d'avis fur 
ce Poète Italien. »> J'en ai fi peu chan- 
» gc , répondit- il , * que relifant der- 
»> nietement le Tallè , je fus très - fâ- 
s> ché de ne m'être pas expliqué un peu 
M au long fur ce fujet , dans quelqu'une 
n de mes réflexions fur Longin. J*au- 
99 rois commencé par avoiier que le 
3» Taflè à été un génie fublime , étendu, 
M heureufement né à la Pocfie & àlti 
j> grande Poëfie. Mais enfuite, venant 
*> a l'ufage qu'il a fait de fes talens , 
« j'aurois montré que le bon fens n'eft 
9> pas toujours ce qui domine chez lui : 
*ï Que dans la plupart de fes narra- 
97 tions , il s'attache bien moins au né- 
9y cefTaire qu'à l'agréable : Que fes def* 
« criptions font prefque toujours char- 
,» gées d'ornemens fuj^erâus : Que dans 

; ♦ Hiftoire it l'Académie Françoife , Tome 
ÎI. pàg, xys* in-1%. 



ii là peinture des plus fortes paAiofis,; 
)> & au/milieu des troubles qu'elles ve», 
w noient d'exciter , fouvent il dégénère 
» en traits d'efprit , qiti font tout à 
«coup cefler le pathétique : Qu'il eft. 
i> plein û . naees trop fleuries , de cours- 
»> afFeâiés , de pointes & de pensées 
ay frivoles , qiii loin de pouvoir conve- 
» nir à fa ferufalem , pouvoientà peine 
« trouver place dans fo^^ Amnte, ^ Or y 
« conclut M. Defpreaux , tout cela op- 
3> posé à la fageflè, à la gravité, à la ma- 
3> jeftéde Virgile, qu'eft-ce autre chofe 
5> que du cUntjuant oppofé à de l'or' l » 
M. TAbbé d'Olivet nous apprend qu'il 
étoit présent à ce Difcours ; d*où il faut 
conclure, que la critiqne du Tafle a 
été faite par M. Defpreaux avec ré- 
flexion, & que fi M. Mirabaud avoit 
lu cet éndrait de l'hiftoire de fon Aca- 
démie, il n'auroit pas dit , par )e ne 
{(^^i quel motif, que M. Defpreaux , 
cioh un critique exce/jfivemem zvcu^lé par. 
^a prévention. Pour faire l'apo' ogre du 
Poète Italien , il devoit commencer 
par montrer la faulTeté de tous le§ ré- • 
proches qu'on lui fait , & rie pas fe 
contenter de faire entendre en termes 
équivalens, que M. Defpreaux étoit un 
homme d'un jugement peu folide & \,^^ 
d'un goÙE peu fuc* Il y a dix ans que\«:ie £d^ 
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M! I^îrabeaud a imprimé potrr ta pre-* 
sniere fois ce blafphême Littéraire.: 
cft*il poflible que depuis cetems-làil 
n'ait ouvert les yeux qa*à moicic? Quel- 
le plus grande marque de la décadence 
du goût , que de voir aujourd'hui la 
Critique s'élever contre les Ecrivains 
ïes plus refpeftables du règne de Loiîls 
XIV? Faut-il que les auteurs de ces 
attentats foient eur-mêmes dès Ecri-* 
vains refpeâabies ? 

te fîécie „ Une Dame d'efprit, qui s*eft retirée 
ou les Me- du monde , vient de publier un Romart 
Comte de " "^oïal , intitulé Le yî>Wip , ouïes Me- 
s • * ♦. A moires du Comte ieS"^**^ En* voici le 
cîouficr. ^*plaii. Menkolph Gentilhomme de Nor- 
vège croit voir , étant endormi , la Sa- 
geife fous la fleure d'une Dame , qui 
l'exhorte à la luivre, après lui avoir 
reproché fa vie voluptueufe. Frappé' 
de ce fonge divin , il quitte les richef- 
fes dont i'avbit comblé le Souverain du 
Pays , & fe met à voyager à pied. Eu 
traverfant un bois, il entend chanter 
un cantique , dont les paroles expri- 
moient les dïfpofitions préférites de fou 
coeur. C'étoit la voix d*un jeune Her- 
mire -, il TabordeSc lui fairpart de fon 
projet de converfiotl. Le Solitaire , qui 
cft le Comte de S '^ *% lui ofFr^ avec 



joye ufte retraite dans fa petire gtMC^ 
Menkolph Taccepte, 6c devient d'a- 
bord curieux de içavoir les avantures» 
de l'Hermite, qui ne fé fait pas beau- 
coup prier. Ce récit occupe prefquc 
tout le Livre. H avoit été élevé à la^ 
campagne par un Précepteur nommé 
Fabio. Après la mort de Ton père , étant 
venu dans une grande Ville avec ce 
Mentor , fa vertu cultivée d^ns Tobf- 
curité eft bleflee de la vue des femmes 
coquetes, de TOpera, des Romans,,. 
& furtout des Petits-Maîtres , dont il 
fe plaît d*exagerer les vices.. Le Dévot^ 
qu'on met fur la fcene , eft un brutal 
qui infulte une femme de qualité & fa 
fille venues chez lui , pour lui confier 
leur miferermàisc'eft pour leComteunc 
heureufe occafion de parler fur la ve-. 
ritable dévotion. Il devient cependant 
amoureux de la jeune perfonne , qui 
ctoit une beauté parfaite,& il prête gé- 
néreufement mille écus à la mère , .qui 
quelque t- ms après a foin de les renr 
dre. Il fe détermine ènfuite à revoir la 
jeune Demoifelle , fuivant les confeils 
du Mentor , qui croit que la préfence- 
de labjet détruira Timpremon^ des 
charmes exagérés par l'imagination» 
Quelle fut fa lurprile^d'apprendre que 
la fortune dafcere de Madame de iNlex* 



Vîlle avôît ôccafionné un projet ie 
mariage, de la Demoifelle avec uni Mi^ 
lord. Dans une autre vifite il vit avec 
joye fon antipathie pour ce feigneur : 
elle eft fi grande , qu'elle attire à la 
Nation Angloife des inventives, três- 
âpplaudies par le TageFabia. Lame« 
re ne voulant pas gêner rinclination 
de fa fille , rompt le mariage , & va à 
la campagne chez Madame de Sempré,. 
veuve extrêmemet t aimable. Vous ju^ 
gez bien que le Comte fuivi de Fabio 
alla les vifiier. Mais au lieu de f^ hâ- 
ter , ils ont la malice de s'arrêter chez 
certains Religieux ,. pour cenfurer Té- 
ducation protane qu'ils donnent à leufs 
élevés , 8c même leurs ornemcns d-E- 
glife, où ik trouvent plusdt tlafi» ^r 
n'en pourrait faire araver un Gtnéahgifte, 
On eft édifie du difcours que le Comte 
fait à ce fujet. Il falloit faire cette 
vifite , pour en divertir en fui te les^ 
Dames y comme ils eurent foin de le 
faire. 

Le frère de Madame de Nervil.le & 
leMilord ne manquèrent pas d'écrire 
des Lettres dèrobligeantes ^ mais celle 
du Milord fert à faire briller Tefpi it dtt 
Comte , que l'amour ne tourmentoit 
pas beaucoup. Je ne vous rapporterai 
point les contes qu'on fait fur des Phi* 



'505 
lofophes brccnfiés de trouver an fccret 
pour fe rajeunir, ni les réflexion» 
morales dont ils font ornés. Je ne vous 
dirai rien non plus de cette Cathédrale 
-près de l'Allemagne ,, ou l'on ne regarde 
<jua la taille ; & ou tout homme ifui n'aura 
pas cinéf pieds hait pouces , fera incfuiete'en 
la poffejfton de fin Canônicat. C'eft au 
mi.ieu de ces amufemens , ique Fabia 
conclut le mariage de fon élevé aArec 
la Demoifelle de Nerville, qni d'a- 
bord l'avait refufé par an fcntiment 
de délicateffe, alfez bien placé. Com- 
me les habirans du Château aiment la 
critique. des mœurs , on fuppole l'ap- 
parition d'une jeune Religieufe , qui 
par une précaution exceffive , va aux 
eaux de Forcres. Le moralrfte Fabia 
faifit l'occafion de déclamer contre ces 
fortes de voyages, & détermine 1» 
bonne Religieufe à retourner à foir 
Couvent. Mais pendant le repas nou- 
velle dofe de morale : on blâme l'air 
mondain de certains Moines , qui en 
chantant ^Office jettent des regards 
fur les femmes ; & on les condamne 
à lire les Pfeaumes dans leur Bréviaire , 
quoiquilslesfçachent par cœur. La Reli- 
gieufe ne voulant pas être en refte , 
chante un Cantique fpirituel. 
Le Comte , qui n'ayoit rien voulu» 



tttirt de c^s édifians ptopoS , vaenfitf 
a la Ville pour faire les préparatifs : 
ïnais à fon retour , quel fpedacle s*of* 
fre à fes yeux ! fa Makreffe prefque 
mourante, &fur le point d'être enle- 
vée par le Milord , que le Conite tua 
ainfi que deux de fes gens: mais ayant 
été bleffé au bras , il ne put empêcher 
qu'elle ne fût enlevée par deax Cava- 
liers* Cet enlèvement fe fait H apro- 
pos , que perfonne du Château ne 
vient au fecours de la Demoifelle, qui 
fçait pourtant s'écbaper des mains de 
fes Raviffeurs , revient au logis,, 
déguifée en Pay fanne , & efcortçe d*un 
vieillard qu'elle avoit trouvé parmi 
tine troupe de gueux , avec qui el!e 
avoit paiTé une nuit dans cet équipage. 
Elle eft fi afluréekie n'avoir aucune 
mauvaife avanrure, que dans fa route 
elle s'amufe àridiculifer des Provincia- 
les. Elle conte enfuite tous ces exploits, 
fans oublier les avantures de fon gui- 
de. Le frère de Madame de Nerville ,. 
las de fe fâcher, vient à la campagne , 
confent au mariage de fa niéee , & 
trouve Madame de Sempré fort aima- 
ble. Il s'agit de conclure Thymenée fi 
long-tems fouhaité y mais la Demoi- 
felle , fans dire mot , marque une par- 
faite indifférence , parce que pour ob- 



tenir la guérîfon de fon Amânr, effd 
avoit fait voeu de ne pas fe marier de 
trois ans. Le Comte, à qui on en fait 
myftere , fc retire fort outré. Mais 
ayant découvert en fuite la vérité, il 
va trouver la Demoifelle , qui s'étoic 
retirée dans un Convent fort régulier, 
& fe reconcilie avec elle ; ce qui don- 
ne lieu à an magnifique éloge des Re- 
ligieufes , aflez femblable au compli-^ 
ment qu'un jeune Prédicateur a foin de 
coudre à la fin d'un Sermon de Vêture. 
Ce rems étant écoulé, il époufe enfin 
la Demoifelle de Nerville ;. mais peu 
de jours après ^ comme il étoit fur la 
mer dans une petite gondole , avec fa 
femme, fa belle-mere & Fabio, utï 
vent furieux engloutit la gondole ^ le 
Comte fe fauva ,. fans rien fçavoir de 
la deftinée des autres. Depuis ce mal- 
heureux accide- 1 , il fe retira dans une 
petite grote , où un Domeftique lui 
apportoit ce qui lui étoit nécellaire. 

Le Comte , après avoir ainfi recité 
fes avantures , réitère fes offres d'hof- 
pitalité à MenkoJph , qui ne balance 
pas à les accepter , & prend THermite 
pour fon Diredeur. Un jour celui-ci 
voulut fçavoir fa manière' de penfer 
lorfju'tl étoit à la Cêur-y le Norvegeois^ 
lui fait un aveu bien étrange.. » J'étois 



i) occtipé , dit..il , de quatre amônfêt- 
» tes à la fois. L'inconftance étoic la 
ti bafe de mes partions. J'avois une 
« MaîcrelTe de regards , une de beaux 
i> fentimens , une d'amufemenc , une 
w d'attente. Celle de regards , j'e la 
i> voyois aux promenades & aux fpec- 
« tacles ; mes yeux la cherchoienr d*a- 
ai bord que j*y arrivoîs, je rencontrois 
w bientôt les lîens , & nous faifions 
5> une converfation dé plrunelles , qui 
M me fembloit la plus jolie du monde. 
^> . . . . Celle de beaux feritimens étoic 
i> une Dame qiii avoit infiniment de 
i> mérite; cet amour étoit tout d'ef- 
i^> prit , & ma gloire étoit extrêmement 
^» flattée. La Maîtrelfe que j'aimois par 
9i amufcmenc , m'occupoit en atteiî- 
» dant ceUe d'attente, que f'aimois 
jj par defir de conquête. c« Pendant que 
Menkolph decofuvre fa métaphyfique 
d'amour au Solitaire, ils font arrêtés 
comme voleurs & mis en prifon j mais 
ilsenfdrtent bientôt j l« Norvegeois 
retrouve le Souverain dont il âvoit été 
le Favori. Le Prince lui fait des repro- 
ches- fur fon évafion , & lui apprencf 
qu'un Sage l'avoir converti avec toute 
fa Cdur. Ce Sage eft Fabio. Juge^ de 
la joye du Comte , qui rencontre en 
même tems fa femme. Elle lui conte 



309 , -^ 
d abord Tes avâncurcs. Après avoir été 

prifepar un Corfaire brutal, , elle avoic 
écé vendue au Turc le plu« poli du 
monde; & de concert avec Ôlimpe 
fille du Turc , elle s etoic fauvée par 
mec avec un jeune Efclave. Cet Efcla* 
ve époule la Turque devenue Chrc-^ 
tienne par les foins de laComteilè, 
quoique pour la convertir elle lui dé* 
bite des fables ridicules fur le tom- 
beau de Mahomet. Le Comtp quitte 
fes habits d'Hermite , & v^ briller à 
la Cour. Menkolph époufe fa Dame de 
beaux femimens ; Fabio eft fait Miniftre; 
& le frère de Madame de Nerville fe 
xnarie avec Madame de Sempré. A l'é- 
gard de Madame de Nerville, TAu- 
teiir n'a pu mieux faire que de la noyer. 

Il me refte à vous entretenir en peu suite cfo$ 
de mots , de quelques autres Lettres Mémoires 

de M. le Marquis d'Argens > fur les Marquis 
Italiens , les Efpagnols , les Flamans,*^'A'se«^ . 
les Turcs & l.es Hollandois. Qiii igno- 
re que le$ Italiens font prudens & cir- 
confpeâs 5 que le nombre des bons 
Poètes eft fort rare parmi eux ; que des * 

confiderations politiques les empê- 
chent de cultiver la métaphyfique ^ que 
rinquifition eft renfermée dans des 
bornes plus raifonnables qu eq PortUp» 



gai , & que leurs Théologiens compo» 
fent de gros Livres remplis de fubtili- 
tés inintelligibles } Mais c'eft être ex- 
ceffivement critique , que de réduire 
tous leurs Hiftoriens au feul Fra-^Paolo. 
Il pouvoit ajouter que la Littérature 
Françoife eft prefque ignorée en Italie , 
que la Librairie de Paris y fait moins 
jde conoinierce que dans tout le refte de 
l'Europe, & que nos Livres recherchés 
jufqûe dans la Molcoyie ne pafTenc 
point les Alpes. Que nous apprend -il 
des Efpagnols ? qu'ils ignorent la bon- 
ne Philolophie , que leurs Livres Phi- 
iofophiques font des amas d'idées fauf- 
fes & gigaiîtefques , tirées d'Ariftote ; 
que leurs Bibliothèques font compo- 
sées de Théologiens , de Romans & de 
Poètes ; que leurs meilleurs Ecrivains 
n'ont pu s'affranchir des préjugés for- 
més parla fuperftition j que leur Théâ- 
tre fe retient de leur dévotion, & qu on 
y voit paroître la Vierge , & les Saints ; 
il me femble que tout cela eft alTei 
connu. Pour les Flamans , il les répre- 
fente comme entêtes dé leur noblcfle. 
Tout eft Baron , Comte, Marquis. La 
Peintute , fi 'floriffante autrefois ea 
Flandre, eft prefque entièrement dé- 
chue : on n'y trouve plus que de mife* 
irables barhoUillears. 



5IC 
Tout ce qucrAuteurdîtdu célèbre 
Rouffeaueft aflez plat , & fent un hom» 
jnepeu inftruit. Lecaraûere des Aile* 
m ans eft fort bien peint : tout livre en 
Allemagne ^ dit l'Auteur, qui n'eft pas 
en trois volumes in folio , eft regardé 
comme nos brochures de deux ou crois 
feuilles d'impreffion le font à Paris, 
Quel pUifir pour un Scoliafte , d'en- 
chérir fur fes prédecefïcurs , & d'aller 
impunément jufqu'au douzième volu. 
me ! Vous connoitFezle Théatrum vit4 
humant , en dix volumes énormes ; fe* 
ion notre Auteur , Il y a moins de bon- 
nes chofes que dans la première feiiille 
du Diâionnaire de Bayle, Il donne de 
grands éloges aux Ouvrages de Pufïen- 
dorf fur le Droit de la Nature & des 
gens , & fur l'Hiftoire Univerfelle* 
Mais penfez-vou$ qu'il y ait quelque 
louange duc aux AIlemans> parce que 
Grocius a composé dans leurs pays le 
fameux traité du Droit de la Guerre & 
delà Paix ? C'eft-là tirer leur panegy*. 
rique. de bien loin. Perfpnne ne con-? 
tredira l'Auteur fur l'éloge qu'il fait de 
la valeur & de la probité des Allemans, 
& de leur amour pour les beaux arts. 
La Lettre fur tes TurCs contient quel- 
ques faits curieux , touchant Tétat des 
Sciences parmi cette Nation. Ils ont 



des Collèges oi\ l'on apprend l'Arabe 
£c le Pcrfan ; c'eft en ces Langues 
xju*ont écrie leurs excellens Auteurs. 
Leurs Philofophes, qui font Arabes ou 
Per fans, font obfcurs & difFus,mais fu- 
perieurs^felon notre écrivain^aux Doc- 
teurs fubtils de TEcole. Ils nç man- 
quent pas de Pocres pleins de méta- 
phores , & d'hyperboles outrées. Ce- 
pendant ile beau Se le bon s'ofFrent 
quelquefois dans leurs Ouvrages. La 
Pocfîe Turque tire les beautés des mots 
ÔC des tours des Langues Arabe &c 
Perfanne ; cette Langue ainfi bigarrée 
s'appelle le Turc farci ; on la parle 
dans le Serrail , & chez les Sçavans, 
X'Arabe donne plus de force , le Per- 
Xan plus de tendreflfe, ôc le mélange de 
ces trois idiomes ne faic qu'un langage 
plus parfait » dont les Poètes ont cou- 
tume de fe fervir. Ce faic a été afluré 
à l'Auf eur par un jeune Poète Turc , 
6c par des François versés dans ces 
différentes Langues. De -là il conclut 
que M. de Fontenelle aeu tort de com- 
parer Homère , pour avoir emploie 
plufieurs Dialeâes dans fon Iliade , à 
jun homme qui compoferoit un Pocme 
«n picard , en Champenois ^ ep Lan- 
guedocien , Se en Breton. 
Je fuis ôçç. 

Ce II Décembre ly 11^ 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE XLir. 

VOtrs fçavez , Monfieur, que Obreva- 
dans tous les Arts la théorie eft^°"*/"*^^* 
néceflaire : c'eft en vain qu'on a devant 
lès yeux des Chef-d'œuvres , fi Ton ne 
connoit les principes qui ont guidé les 
grands Maîtres^ &: fi l'on n'étudie la 
Nature, mère de l'Art, Combien de ^ 
Poètes cependant travaillent aujour« 
d'hui pour le Théâtre , fans en avoir 
acquis d'autres connoifTances , que cel- 
les qu'ils ont puifées dans là fimple 
leâure des Auteurs Dramatiques. 
Cette leâure eft utile & même abiolu- 
ment néceflaire pour réiiffir en cegen- 
fc l mais elle ne luffit pas : elle ne don- 
ne qu'un goût de comparaifbn & ne 
peut faire que des Copiftes. Il faut re* 
ôionter à la fource ^ je veux dire , à la 
Tome m. O 
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rature & à la raifon ^ étudier les prkK' 

cipes , 8c joindre Tes réflexions à celles 

-que les Maîtres de l'Art é&les grands 

connoifTeurs ont faites avant nous. Je 

fuis perfuadé néahmoins avec M* de 

Vulcaire * que tous les raifonnemens 

fur l'Art Dramatique ne valent pas une 

Scène de génie , & qu'il y a bien plus 

à apprendre dans PoUeuHe &c dans Cin^ 

na , que dans tous les préceptes de 

J'Abbé d'Aubignac ; de mênne que 

tant de Livres faits fur la peinture in£- 

truifent moins un élève, que la v'de d'un 

beau tableau. Mais je n'en conclurois 

pas , comme lui , qu'il efl: inutile de 

pénier de règles. 

Les Anciens., dit M. Rîccobonî, 
^ans fes Obfervmims Jkrla Comédte^* 
{ ouvrage qui paarolt depuis peu , of 
dont je vais vous entretenir} nous on^ 
lailfé des Loix^ dont robferration eft 
indifpenfable. Il :0a: vcai que les pre-* 
miers Dra:matiques les ont pratiquées 
ikns les avoir apprifes , &qoe ces feu- 
les Loix ne font ipns aujourd'hui d'a>- 
iie grande refioarce îpour faire un bon 

* V. La Préface de ibn Oedipc , éditi<m de 

1730- 
**^ Ob(ervâtîons fur la Comédie & fiir le génie 

de Molière , par Loiiis Riccdbom. A Paris cbeXi 

h Veuve Piflbc i/jtf. 4n 'l%*^77. pages. 



i5iTvcage , non plus que tant de pre- 
ceptes & de détails frivoles , que les 
^odecàes ont publiez au fujet duThéa.. 
trc. Pour l'écudier avec quelque fruit , 
•il faut examiner ferieufenoent les écrits 
de ceux qui:fe font diftingués dans lart 
Dramatique & faire de ^udicieufes re- 
«narques fur ces écrits , en .les compa*- 
jant avec les règles que diâient le bon 
iiens & le^bon goût.C'eft pour cela que 
JM. Riccoboni s'étant propofé de faire 
♦yoir dans fon ouvrage , comment en 
lifant un excellent Auteur Dramati- 
.tjue, on peut apprendre à l'imiter & à 
^uger.des efforts de ceux qui courent la 
.même carrière , il- a choifi Moliese 
ponr objet dexomparaifon 3 parce que 
cet admirable Ecrivain a^ravaillé dans 
tous les genres dont la Comédie eft 
fufcepcib!ey&que fes écrits contien- 
nent une excellente pratique de toutes 
les loix de la Comédie. En quoi Ton 
• ne peucrefuTer de juftes éloges à M.:R« 
quiconnoifTant àfond le Théâtre Ita- 
lien 8c le Théâtre Efpagnol , comme 
'il paroît bien -par fon ouvrage , n'héfi- 
rte *poim de «mettre le Théâtre Fran- 
çois >fort au-deff«s , & de préférer 
^Molière "à tous'les Comiques du mon- 
i éç. M. R.^ft Italien & AuteuriComi- 
«ique : X^tt ^DtAmaiique a^toujours éic 

Oij . . 



fon objet : on connoit d'ailleurs Cou 
fçàvoir, fon bon goût, & fon jugemenc 
folide : fon fufFrage eft donc plus glo*. 
rieux pour Molière que i;ous nos élo«> 
ges ,& peut fervir à confondre nosAu^ 
teurs Modernes^qui s'écartant de la 
manière de cet Ecrivain , trop fimV 
fie pour eux , prétendent qu'elle ne 
peut plaire qu'à de« fpeâaceurs peu 
intelligens. Ce grand Philofophe Co- 
inique n'a jamais cru que le ton mé- 
caphidque convînt au Théâtre : il n'a 
connu le précieux ridicule que pour 
s*en moquer^ il eft à croire que de foti 
tcms certains Comiques du notre n'au^- 
roient jamais paru fur le Théâtre , que 
comme objets , & non commeAuteurs 
de Comédies. 

Il eft encore à remarquer que M. R» 
left peut être le premier Italien qui aie 
apprécié le mérite de Molière. Vous ne 
'devezpasenêtrefurpris.L'Italiefièrede 
fon Dante, de fon Ariofte & de fon Tajfe» 
méprife tous les autres Poètes du moJa« 
iie. On ne lit en ce Pays-là , ni Cor- 
neille > ni Racine , ni Molière , ni la 
Fontaine, ni Defprçaux : Rou(Ieaun'y 
eft feulement pas connu. C'eft ce que 
j'ay appris par le commerce que j'ai eu 
avec un grand nombre d'Italiens ; ge&s 
d'efprit , fçavans , mai? d'uji g<^t pi. 
Ipyable. .;* 



L*OuvrageâeM. R.effi partagé cm 
quatre Livres. Dans le premier il sV 
git des parties de la Comédie , qui font 
l'intrigue , les caraftercs , les incident 
oii coups de Théâtre , le Comique ou 
jeu de Théacre , ôi le Dialogue , ou la 
Diâion^r 

1*. Vimrigue eft la bafedu genre i'i^«* 
dramatique y fans Tincrigue il n'y a 
point de Comédie ; c*eft par l'intrigue 
qu'on la diftingue du Dialogue. "^ Il y 
a deux fortes d'incrigues .; la première 
eft celle ouTa^kion lemble devoir aller 
d'elle, même à fa fin , & qui néanmoins 
fe trouve interrompue par des évene- 
mens occafionnés feulement ^ par le» 
circonftances & par le hazard : Telle 
^ft Tintrigue de Vuimfhytryon & des 
Àienechmes. La fcconde eft celle odl 
tout eft prémédité j c'eft par exemple ^ 
une fille , qui fait agir fon amant , fa 
fuivante^ou un valet, pour rompre un. 
niariage auquel fes parens la deftinent 
malgré elle : & en ce cas tous les évé« 
nemens font produits par des perfon^ 
nés qui ont defTein de les faire naître. 

'*' II j 'enfuit de-Ia que toutes ces- rap/bdieft 

■ modernes, compofées de (cènes décachées, ne 

iônt point des Comédies , mais des Dialogues » 

la plupart affez infipides,& qui ne peuvent Uu 

^\x ^u'â corrompr e le 2fiû,w 

- é'^ • • • 



le défont de vfai-femfcl^cfe' cft Itn». 
venc accacfaé à cette deuxième efpcce* 
d'incrigue , fur toiit fi Tcm. y cmpbye 
les dcgiiifeofiens , qui otJinairemenc 
ne convrennent que dans les farces , 8c 
non. dans ks pièces de haut Comique. 
Dans l'y^vare de Molière , l'Amant , iï 
eft vrai , fe déguifé en Maîcf e-d' Hôtel j 
naais ce c^guifemen* eft vrai-femWa^ 
ble , parce que ^alèn n'eft eonmr que 
de Mariant. * Voilà Its^ feules cjrconf- 
tancesoà il fcritpermi'sdîms la bonne 
Conriédie de fe traveftir. Tet n*eft pas 
le déguifemettc de VOlweâstns h Qrmu 
deur. La dettxiénïe efpcce d'intrigue 
coûte moins à imaginer que la pre- 
mière ; mai» il feildroit , félon M.^ 
R. pour compofet une excellente Co- 
a»édie ^ s^attacher uniquement à cetrer 
première efpcce. » Le Théâtre , dft-il^ 
» commence à vieillir \ les nouTeautéi 
w fetrles peuvent lui redonner de la vi* 
# gaeur. Mais , loin de les chercher 
^ dans les détails d'an Dialogue fin. 
^ gtalier ou faiirique , ou dans des ca- 
«r raûeres outrés & hors de la nature , 
»> il faudroit la tirer cette vigueur du 
» féin même de la Fable & du fujet^ 
w Alors le fonds des Pièces auroic 

♦ Far lâ même râifdn,on ne peut condamner le 
déguifementdeDMiWdaas le|>y^ii£/4 firiMubi 



w ftsoînsd'anifarmké; 6c les (îrûatîon^r; 
» plus varices par.conféquent , devien-< 
1^ droiencaufli plus neuves & plus in>^ 
â» cerei]&ntes , fans rien petdte de leuff 
» vrai-femblance. 

1^. Les anciens Conviques ont traité 
les paillon» dans ïeurs ouvrages 3 mais' 
elles n'y dominent jamais aÔez pour 
^ former un eàraâere principal; au lieu 
qu'elles font devenues ta partie la plus 
eilèntielle de nos Comédies,& que fan» 
les mettre en )eu , on ne peut reprefen. 
fer une aâiion noble , ni produire du 
haut comique. Parmi les anciennes 
Comédies , il n'y a que YA»lularia de 
Plaute qui foit dans ce genre \ car le 
Mi^€sgbri^usvï'9L(^tàectx fcenes qui 
caraâerifent le Fanfaron. Les François, 
iit M. R. font les inventeurs de ce 
iiouveau genre de Comédies , qu^ot» 
appelle Pièces de caaffaïieres , plus goû- 
tées aujourd'hui que les pièces d^ntri- 
jue , parce que celles-ci ne font que 
('ombre de la vérité^ ic que les autres 
en font l'image fidèle. Le mouvement 
«u l'aéiiion Théâtrale appartient aux 
Fieces de caraâere & à celles d'intri** 
gue : mais on peut dire que la nature 
te laYérité font le partage des pièces* 
du premier genre. L'illufion qu'elles 
jproauifenc eft plus Force , & le ccpixi? 

yx • • • • 
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en eft pitfs aifément touché.' On y 9p>^ 
perçoit l'image vivante de ceux^ qui 
nous enviionnent ; au lieu que dans 
les pièces de pure intrigue > on ne jouit 
que de Tart d'une conduite ingénieufe. 
Une Comédie de caraâere fans in. 
trigue* feroit fortdéfeâmeufe : mais 
pour allier ces deux cbofes » il ne faut 
pas que l'intérêt paniculier d'aucun 
des perfonnages accelTbires' devienne 
le mobile deTadlion Théâtrale. Le ca-* 
raderedoit fervir à intriguer l'aûion* 
Tels font VEtop^rdy , V.^ivarc » le f/4- 
tfur, &c. L'intrigue ne détourne point 
du caraâere l'attention des fpeâateursi 
Au refte tous les caraâeres ne fonc 

£as propres à être mis fur le Théâtre, 
es caraderesâccefToires.,. qni éma-A 
nentd'unautre,fontfteriles : tel feroit 
le càradere de Ménager <\\i\ participe à 
celui de Y Avare ; (i on vouloit le trai-. 
ter, on trouveroit le fujet peuThéaw 
tral : d'ailleurs l'csçonomie , quoi, 
qu'elle paroifle tenir un peu- à l'avaria 
cc> n'eft paint un vice/ 

L'Auteur remarque fort judicieufe^ 
ment , qu'il ne faut jamais oppofer ail ' 
caraâere principal un autre caraâere 
|:apable de trop partager l'attention du 

* Telle eft Ik Ftanfois a Londres de M* Ht 
BoxâL 



Ipeâiateur. » Nous en avons ,. dit-il , 
»> une preuve récente dans une Corné* 
odie reprefentée depuis^ peu fur le* 
«Théâtre François... Un desperfonna- 
99 ges de cette Comédie , dont le carac-* 
!• ccre e(l brufque & familier , s'attira. 
^ l'attention des fpedateurs , & enle* 
j» va au car^Aere principal les fufFra* 
» ges & lés applaudifTemètis, qu'on Iul 
n avoic donnés, avec raifon au corn- 
>» mencement dé la Pièce. Le caraâerè 
s» dominant de là fable fuc obligé de* 
» céder , & les pl'aifanteries grouieres 
» du ^Fiftancier éclïpferent prefqu'en- 
» tierement les traits fins Se délicaii^ 
j9 d\x Glorieux^ n M. R..auroit pu trou- 
ver un pareil défaut dans le Philôfophe 
ffi^rrV du même Auteur , où là fantaf^ 
que C^lUme s'attire une trop grande* 
partie dé Tattention des Tpeftateu-^s. 
Une paflîpn portée à un certain degré 
eft ordinairement accompagnée d'au- 
tres défauts». Le Glorieux eft toujours^ 
fat, menteur & méprisant; lé Joueur, 
prodigue & libertin jlejalbux^cole re& 
infociablé. Ces grands caraderes ^ dit 
ÎW. R.fournilTent toujours affez àl'in-^ 
trigue, avec Tes défauts qui les fuivenr,, 
&ns avoir recours aux caraéleres épi^ 
fodîques.Moliere , qui connoifTôit par- 
iàitemeitt le coeur humain , a donnée 



tu , ' 

dan^ fa Comédie de Vj4vare dfeax com- 
pagnes à Tavarice , la défiance & Tu* 
fure,qaicn fontptcfque toujours in- 
féparables ; auffi ônt-elles fourni à 
cette Pièce les épifodes néceflaires,^ 
Tous les avares ne font pas ufuriers -, 
mais fi on connoiflbit le fond du coeur 
d*un avare , on le trouveroit toujours- 
incfiné à l'ufure, dont îl «Y. a que 
quelque motif particulier qui le dé- 
tourne. Enfin TAuteur obferve qu*on 
doit toujoiiTS préfenter le vice^jpar le 
côté ridicule- , & non par îe côté fé- 
rieax , parce que les homfnes fe cor- 
rigent plus aifément de ce qu'il y a 
co eux de ridicule, que de ce qu'il y à 
d'odieux, 

* 5^ Tout ce qui arrive fur la fcend 
à'une manière imprévue , dans le cours 
d'une adlion , s'appelle furprifi oit couf 
delbeatre. Il y a deux fortes dé Jurpri- 
fes ; Tune d'aftion , & l'autre'de penfée. 
La fcene X. du fécbtld: Ade àtVÉcole 
des Aiatis , oiî Valere eft amené à ifâ- 
belle par Sgansèrelle même , &: où Ifa»- 
belle feignant d'embrafler Sganarelle , 
donne fa main à baifet à Valere , eft 
line furprife d'aâfion. Aucun Dialo- 
giie , aucun a parte ne rannoncenf» 
Telle eft encore dans George Dandin la 
ïcehe. VU d^ V^jStû y. oit Angélique 



ifaitr femblânt de fe cuer. Kf. H. donae 
pour exemple d'une furpiifè de pen« 
ïée la fcene de la Prince jfe d'Elide de 
Molière , où la Princcfle fait une faufle 
confidence au Prince^qui avec une mti^ 
veilleufe préfence d'efprît^ s'apperce- 
vant que ta PrinceÛe le trompe , lui 
fait une confidence pareille. Par-là , le 
'Prince , qui interelTele fpedatcur , eft 
vengé , & laPrincefle couverte de con* 
fufion eft punie de fa dureté & de fa 
coqueterie. Cette furprife eft intereC 
fante & comique tout à la fois. 

4*^. ht Comique doit toujours naître 
i^ela fituation des per Tonnages : un Çom 
f»iquede pe/ifee , dit M« R. qui naît de la 
converfation & qui ne tient point 4 
J'aélion , ne convient pas au Théâtre.. 
Il ne prétend pas exclure les bons mots;- 
Biais il ne veut pas qu'on en fade la' 
bafe du Comique. Un Auteur , ajoute-- 
t*il , qui drefle le plan de fa fable , de 
manière que le Comique refulte du^ 
fond de l'aâion , n'a befoin.pour jet- 
ter du plaifant dans fon Dialogue , 
ni de faillies > ni de gentilleiles. Les^ 
penfées le§ plus fîmples Se les expref- 
fions les plus naturelles pjo^duiront cet 
effet , fi; laiituation eft Comique par 
elle-nvcme. L'Auteur cite à ce fujet 
jplofieurs- traits des Comédies de Moliç^ 
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re y qui font des modèles du Cûmijut 
iaHion. Il fort encore » félon lui , de 
la ficuation une autre efpece de Comi* 
que , qu'il appelle Cùfnûjue defcnttment, 
êc il cite pour exemple ces paroles de 
George Dandin qui terminent un Ade: 
O Ciel ! fecondt mtsdejfeins^ & m'accorde 
la grâce dé faire votr aux gens cfuon me 
déshonore, Il fait fur ce fèntiment des re'- 
marques très fenfées. 

f. Dans l'article du Dialogue > Ml 

R, embraflè ce qui regarde l'œconomie 

duTioéatrej c'eft-à-dire , la difpofition 

raifonriable dii progrès de i'aftion, 

Tordre de toutes les parties d'une pie^ 

ce , 5c la dîftribution convenable des 

fcenes j en forte que tout foit difpofé 

■ avec une telle Harmonie , qu'il foit 

impoflîble j fans faire tomber l'édifice, 

j d'en déranger la moindre partie. Silc 

plan de là fable doit erre exaétement 

i aediné avant que d'être^ animé par le 

Dialogue , il* faut auffi que cnaquc 

ftene ait fa jufte étendue. L'Auteur 

tire encore fes exemples de Molière, 

pour çxpofer fes idées fur cette partie 

; eirentielle de la Comédie'; après quoi 

• il traite plus particulièrement ce qui 

5 regarde le Dialogue ou la DiAion. » Si 

j a» la Diârion-, dit-il , s*éloigne de la 

;*» nature & de Ik vrai-femblance , fi 

iai^ elle eft précieufe ou guindce^fî elle eft 



vbaflèotr populaire vellefindirpô{%r« 
» furcmenc le fpeâaceur , avant même 
»y qu'il foir inftruic. » Il elt certain qua 
la Comédie grecque n'a jamais em» 
ployé d'autre ftile,.que le ftile familier. 
Bon plus-que la Comédie Latine. Le6 
ItalieJis & les Efjpagaols ont en ceU 
imité les Grecs & les Latins -^ fi ee n'cft 
t|ue les Efpagnols s'oublient quelque^* 
fois dans leurs defcriptions , & y parv- 
ient le langage des Romans, Les Fran- 
çois jufqu'à ce tems-ci , avoient cou- 
jours fuivi l'exemple des Anciens & la 
route que Molière leur avoit frayée. 
Mais , ir oTt diroit) ajoute l'Auteur, 
» qu'ils méconttoiÛent aujourd'hui ce 
»9 Beau fifnple , de cette élégance natu- 
» relie, firecomnaandés^par les Makrés 
» de l'Art, w Voilà les reproches que 
nous attirent de ta part des Etrangeis 
j)6^ beaux efprjts incorrigibles» 

Molière , die t*Auteur , tout original 
qu'il éroit , par rapport à l'était où il 
avoittrouvé le Théâtre, ne fe laitla jar* 
.mais aller à la tentation de changer le 
ftile. Il aima mieux s'en faire un ^ con- 
forme à la nature, en perfeâionnant 
celui de fes^prédécefTdurs , que de* s'eii 
faire un tout nouveau. >> On ne thei^. 
» che , continue- t'il , en ne demaiv 
a» de aujourd'hui que ce qu'on appell,e 
^^de re%rit 3 £oit pai: la dijQEcuUidc 



'• feite Sts Seaiu fimpîe , Cote par tme 

'» corruption de goût qui a paffé in- 
% fenfîbtement jyiqu'aax fpeâateurs 'y 
wôc plus cet efprit vife à rèxtraordi-* 
» naird , mieux il eft reçûi Cependant 
99 [Se voilà ce qui doit paroître bi« 
» zarre } ces mexnes fpcâateurs efti^ 
» ment les Ouvrages de \foliere. Ils- 
••"fententquejierionnen^a mieux traîi- 
^ té les pâmons des hommes , ni 
n plus fenliblement exprimé leurs dif*^ 
•9 ferenS'Caraâreres ,ni rendu plus heu-^ 
*^ reufement les ufage^ de fa^ nation, 
ji Quelautre, en eflSt, a jamais^ pré^ 
^ fente fes idées avec dfes expieflionS' 
'^plus^naturelles^plus cDTDtques,plusin- 
» telligiblés aux Ipeâateurs mêmes les>^ 
^ moins éclairés>»>Qu'auToit donc pen-^ 
fé Molière dn^ftiie de cette Comédie, * 
fuppofée inintelligible aux Comédiens* 
mêmes , 8c qui n'auroit:pâ être enren«. 
due que par Mts de TAcadémie Fran-- 
Çoife> 3> Pour moi je fuis perfuadc ,. 
» continue r Auteur , que le goât d'ex- 
» preflion, qui règne au jourd'Hui, vient 
'» moins- d'une imagination heureufe, 
*> que dé la ftérilîré des Auteurs. » II 
^convieiit que cela paroîtra paradoxe ;. 
mais ce qu'it ajoûfc pour prouver cec- 
-te ftérîlicé de quelques-uns de nos mor- 
'det nés Auteurs deThéatre , eft li folide,. 
f V. la ^ tcttre des Obfervatibn? , p. i i^i 



^e }e ne puis me difpenfet dfe Ï€99i^ 
porter ftdeleinent. ( 

La nature , àit-ÀV , qui fembloif: 
àToir épuifé fes dons en faveur de Mo* 
fiere , parut en être avare pourlcsPoci- 
les qm^ vinréht après-lui : On négli* 
gea la perfeéEion des plans 3c de l^incri-^ 
gde y on dédaigna hs caraâeres^ oa^ 
abandonna k nebie (implicite de lai 
dlâion ; Se fait incapacité , foit indo« 
lence dUns les Auteurs qjoi fuivirenc ce: 
grand homme , fts Ouvrages occupe*- 
.xenr long-tems feuls le Théâtre f ran- 
cis ,,avéc la fuperiodté & la jufticr 
qui leur étc^enc dées*^ Enfin ks fpeâà.. 
tèurs lâffés d^actendre un génie capa-*^ 
ble d'imaginer arec Tare de Molière 
(tes fables nouvelles , d'imiter aufli 
heureufement celles des Anciens, ou dt 
'profiter des idées ^s nations voifinesj^ 
lefuferent leurs appiaudifl'emens.à de» 
Comédtes qu'on leur préfenta , parce 
'qu'elles étolentou dénuées d'intriguesy 
ou qu'elles en étoient trop chargées*^ 
Alors les Auteurs tneertains fur le paiw 
tî qu'ils dévoient prendre, cherche^ 
kent à éfelouir le fpeftateur par des. 
raîlliesd'efpfie&des penfées brillan- 
'tes. La naÉtiôn Franç^oife, naturelle*^ 
•ment portée à ce genre , s'y, prêta , le 
goûca^& lui doaaapar fon approbation 



fe moyen <fe s'emparer et peu cle remi 
rfe la (cène. C'eft ce même genre d'écri- 
re qui a pafl^é jufqfu'à^ nous , mais qui 
révolte ceux qui ont fi^û fe préfec ver de 
h, contagion. Ges efprics juftes» ce» ef- 
prits vrais- ne fouffrent qu'avec peine g . 
que Ton- préfère aujourd'hui desr Co- 
médies, compofées feulement^ de fail-^ 
Kes Se d'épigrammes , aux Comédies 
qui n'ont qu'une intrigue foutenue d'u- 
ne diâion .fini pic & naturelle II y a 
mênie des pièces d'une gcande réputa- 
tion . donc i'aâion & le mouvement 
quoiqu^^elles foient eh^ cinq A<5les ,. 
fuffiroient à peine pour foutenirunAâe 
ièul : c'efl: moins une aél^on véritable^ 
qu'une apparence d'aâion ; ou plutôt 
c*eft unfimpleaflfemblage dfautant de 
itenes qu- il en feue > pour donner aune 
pièce la durée ordinaire des repréfen^ 
rations ; c'eft un rempliiTage de Dialo- 
gues^femés de bons mots & de traits ùl* 
târiques , qui fediiifènt le tjpeâiatear 
par leur brillant , & l'empêcherit de 
remarquer le vuide & le déiFaut d'ac- 
tion. Obnefçauroit cependant difcon^* 
venir que et s forées de Dialogues ne* 
•foient Èe qu>'oii appielle ciommunément 
de l'efptit ;. mai» on devroit-, ce me 
femble i diftinguer l'efprit qui convient: 
au.XhéatrcL,cL'àvec celui dont on geuç 
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feîre paradé dans un difcmirs Acs^dé* 

inique. Or pour fça'voir quelle forte 
d^efpric convient à la Comédie , il ne 
faut qu'étudier Molière r alors on verr» 
que la nature vraye & fimple n'ad* 
met point dans' fes expreffions, quel- 
que varices qu'elles foient, ces gentil» 
l^iTes quine vont qu'à la traveftir. 

Ce morceau de l'Ouvrage de M. R,- 
eft parfait ; mais ne donne-t'il point ua 
peu àv entendre , que depuis Molière 
nous n'avons -eu que des Comédies- 
dans ce genre , qu'il: rab^ilTe avec rai- 
fan ? Plufieurs excellentes Comédies de 
Regnard, le Flatteur^ ipieàe admirable 
de M, RouflTeaUjôi: le Pj/ilofophe marié 
de M. Deftouches , netirent point leur 
mérite des faillies d'efprit , ni dW 
brillant aïFeûi, mais delà jùfteffè de 
rintrigue,& de la vérité des carafteres^ 
qui forni^nt un vrai Comique, que 
Molière auroit pu avouer. Je eonviensc 
que les pièces modernes de cette efjpe- 
ce font en petit nombre ;- maisjl faut 
convenir auilî , que les principaux ca- 
raâeres ont été épûifés pat Molière ;: 
qu'il refte à peine de quoi glaner , au- 
jourd'hui, & qu^à l'égard des intrigues,! 
il eft bien difficile dfe pouvoir atteindre 
jufq'u'à lui. Cependant il faut du neuf 
ùxL kThéatreîlcs^ Fxançois^qui tçavônt 



f3^t cçfttfr fes couvres de tioÙtte , ttt! 
goûtent plus qu'un plaifir médiocre à 
fcs voir ceprefeneer. Pout rire, il/aot 
être furpris , & ce qu'on fçait ne fiir- 
prendpIios^EK-il écannaitic que la diffi. 
culte , ou poux mieux dire , Timpoûi- 
6ilité de mulciplier des pièces^ du genre 
& du méritérde celles de Molière, aiii 
Corqé^nos Poètes Comiqtfês à fe jetter 
du côté du bel efprie , & à chercher air 
moins à plaire par le Dialogue , n'ay iant 
pas dequoi plaire autrement. Voilà ce 
^ui a fait naître les Comédies de Dan- 
court & piulieuTs autres de cette efpé. 
ee y fans parler de celles de Legrand ^ 
^d , au milieu êk quelques poliçphne- 
cies y: on troav^e Ê^i^uicQapde faillies Si 
de bons mots. J'ajoâite , que c*èft aoffi 
ce qui a donné naidànce s^i Lawjmïéun 
Çomtfite , genre pitoyable» 
liric II. ^s articles du Li^e fécond: traitenc 
' t^. DeU Farce. 2?» Tm féOFMieUs dit 
Farces dt JffaUere aoec celles àes M§Atr^ 
^ov^Les petites pièces d-on Aâie,dn M.. 
R. qui occupent aju^onrd^fiui la place 
de laFarce & que Ton donne à la fuite 
d'une Tragédie, ne rempBflent point 
Fintenrion pour laquelle les Farces ont 
été introduites ft»r rafcene.:au lieude 
di^laSer refont , ettes le fatiguent par 
vue nouvelle atttactoiu Ces j^etites 
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pièces ou font compofées daxiB le tcm 
noble Se Cat des fujecs rufcepcibles der 
<unq a<£kes , ou ne forment fouv^nt 
qu'un amas de (cènes raécaphyfiques & / 
détachéeSjdanslefqucUes^ on perfonifie 
des Etres moraux , qui ibuvent font 
de belles dilTertacions fur le cœur hu- 
main , & qu'on doit regarder comme^ 
des Dialogue&^ non comme des Co- 
médies. ^\D€i diffcrentas t^eces de Far*- 
C€^ddns MoUtre*^"*» Des Farces ou petites- 
pièces de fcatts détachées. Le grand nom-^ 
bre de pièces que nous avons en ce 
^erire , dit T Auteur , ne permet pas de* 
penfer qu'il foit bien dimcile àtraiter.^ 
Il n'en eft pas^ de ces pièces , corn me- 
de celle dc$ F4cheux de Molière en ti ois 
aâes compofés de fcenes détachées»- 
C'eft L*e£brt » félon lui , du plus- 
grandgénie , d'àroir fçu faire une ex- 
cellente pièce en trois aâ:es,fans intri* 
gués , & non cependant fans aâion ^ 
f^. Le- cinquième article comprend 
Vexamen détaillé de cette inimitable 
Gimédte des Fachiux. 6^. De la critique 
desmœnrs. Dans cet article M. R. /e 
montre aoflî honnête homme ^ qu'èC» 
prit jufte Se profond dans les autres^. 
Rien n'eft plus diiiîcile, dir--il, ni plusv 
délicat, & par conféquent rien n'exiga* 
f lus^de précaudou de la paxcdu Poctey 



^tie cïe s^engager à corriger ïes ttidèats 
en les critiquant. Plautc , qui n'eut de 
fon tems d*autre objet ,-fait cependant 
de la plupart de fes pièces Une école 
plus propre à infpirer le vice , qu'à le 
corriger : il n*y a point de jeune hom- 
fne , pour peu qu'il foirporté au liber-' 
tinage , qui n'y aprehne tous les 
moyens de tromper un père , ou de fé- 
d'uire Une fille; 8c point de valet qui 
n'y trouve des leçons pour voler fon 
Maître , (crvir fesamours & corrom- 

Îre la vertu. Les Modernes , au lieu: 
e fuivreune route dijîcrente , comme 
rlsyécoientr infiniment plus obligés ^ 
n'ont pas toujours été ptus exafts oit 
plus fcrupuleux dans leurs Comédies. 
Les jeunes perfonnes y peuvent ap- 
prendre toutes les rufes imaginable^ 
{>our mener une intrigue d'amour , 8c 
es femmes s'y inftruifent à conduire 
contre toutes les règles du devoir lear 
filles confiées à feurs foins , & quel* 
quefois mêmeà lesconfeiller aux dé- 
pens de laverru...^^ P^oilà, ajoute M. 
R. ce qui rend le The' atre dangereux , & 
hi attire de Ji fréquentes & dtfi juftes cew- 
fures. Il y a dans cet article plufieurs 
autres réflexions très judicieufes , qu'il 
ni'eft impoflîble de rapporter dans 
cette Lettre. 7*. Dh JDénouèwmt^ le 



V Auteur cncrep rend T Apologie de Mo* 
liere^par raporcauxdénoacmens de Tes 
-Comédies. Cec article profondément 
xaifonné mérite d'iêtre lu dans le Livre 
même. 8^ De l'Imitation. M. R. 
£ait voir tout ce que Molière a tiré des 
danevas Italiens & des Comédies Ef- 
pagnoles, & iln'a point crû le rabaiffer^ 
jen lui imputant un grand nombre d'i« 
mitations. Il faut un difcernement biem 
-délicat , pour connoître les chofès qui 
peuvent être tranfportées d'un Pays 
rdans un autre ,& pour diftinguer celles 
que l'on peut rendre bonnes &c con« 
venables, de*défeâueufes ou même 
de ridicules qu'elles étoient.Des mœurs 
diflFèrentes , la manière vicieufe de l'o- 
xiginal , & pludeurs autres chofes , font 
des obftacles que doit furmonter un 
liabile imitateur. » Molière, dit M.R^ 
«> a quelquefois tiré d'une bagatelle des 
j> chofes fublimes ; Se les fources , qui 
«> auroient été ftériles pour tout aucr^e 
»> génie , font devenues abondantes en<- 
w jcre fes mains. « 

L'objet du troifiéme Livre eft la Une n^ 
comparaifon de la Comédie moderne 
avec l'ancienne Comédie. L'Auteur en- 
tre à ce fujet dans un détail fçavant. 
Le quatrième article , où il s'agit 4e 
X^io» MU 9 réveillera en vous lc& ' 
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icntîmens de pitié que vous om autre* 

fois infpircs ces paroles de M.de laMoc 

te.^e ne ferais pas ctonnéi^H^nneNationfah 

fée^mais moins amie des regks^ ^*étcc<mm^ 

dix de voir Coriylan voadamne à Some^ati 

premier a£le , reçu chez, les'Tolffues ^au troi- 

Jiéme , ajjiégeam Rome au fnatriéme ,.&<c. 

Comme fi 4in peuple fenfépoav«oit Ji'ê- 

tre pas ami des re^es d>âées pa^- le 

!bon fens , aihfi que lui a réponim foli- 

«dément M. de Voltaire dans laPréfa' 

ce de la dernière édition de fou Oedipe. 

lyf. R. nous fait voir néanmoins ^a'il 

y a de certaines aSims dotitles dans un 

ancre fens^quifont unbon-e^t <ians la 

Comédie , & fur tout dans les pièces 

^e caraâeies : telle eft Taârion double 

<iu Paftor fido de Guarini 6c de V^vdn 

de Molière^ Mais il faut remarquer 

que le caradere ennfbrallè les deux ac« 

tions & en forme une unité d*objet, Jt 

vous avoue que je ne trouve pas fon 

folide la critique que M. R. dans \t 

neuviéihfe article fait de ViAvare et 

Molieve : cela s'2(,ppelle rafinerXetroi- 

iîémedélaut fut lequel il infifte le plus, 

eA iidèbppre chicanne à mon gré. 

'£edig^émearticle fait honneur à b 

* fagefTerSt à la probité de l'Auteur ; mais 

1*e nei^ai fi cequ'il avance, touchant 
a fuppre/Eon des intrigues amoureiit 



îfes âans la Comédie , n^cft pas uii ffT^_ 

^ême de pure fpeculaiion , fur tout lorL 

<que je coniidere que «tous les grands 

.<caraâeres ont été mis en joauvre, & 

•que tout ce ^u'il y a de pïus ddicuk 

dans les hommes a déjà paru fur I:^ 

'Théâtre. M. R. prétend que fi on étu- 

.<iioit bien les ridicules -des liommes.oa 

^ trouveroit xme fource inépuifàbte de 

nouveautés :& moi sje crois 'qu'il it^ 

xefte plus que d^s chofes foibles à dire 

fur les moeurs ;: la peinture en éft ufée, 

«& elle ne peât pliis iè foutenir qu a \a, 

-faveur des intrigues. Or il eft trien di'£- 

'^cile de plaire & dUnjteteffcr le Tpeifta,- 

^eur,fi l'intrigue ti6R. pasgalante. Il fe- 

toit , je Tavôuc^ à fouhaitter que cela 

..pût être autrement ^ mais je crains que 

fce ne foit oneperfedfcion un, peu chi-.* 

roérique. Aprc5tout,le fyiftême eft toUr- 

jours bon à propofer. 

Dans le quatrième Li^re TAnteu;: h'mevf 
a prétendu établir des principes fuir 
les P«w«/w Dramatiques^ Mais il me 
permettra de lui dire qu'il y avance des • 

<:hofes peu /dlides 4 comme lorfqu'il 1 

prétend que dans une Tragédie c'eft un 
défaut , lorfque l'Hâiioti peut être ai^ 
fémetjt craveftre. Eh -que ne peut- on 
pas tourner en ridicule ? Scaron n'a-t*il ^ 
jpas parodié agroahlemcni les endroits 



Ses plus beaux de \'Ent$de , 8c ceux inâttie âl 
il n'e& point queftion d'amour ? Car excepié 
un endroic du premiei Livre 8c tout le quairié- 
me en entier , ii n'.y a point d'amour danî le 
Poïmc de Virgile : U pafllon de Tumus pow 
Lavftiic n'y eÛ point peinte. Snt onel fbnde- 
jnent M. R. dit-il donc , Eitét , IiiA»n , Tmmtt 
^ i,»ainie fomioient itri nijîîmeiu furadiéi , parte 
que le frmcipAÏmetiUtU leurs étélùrnefi la pA/pnn 
ÏU l'vnvitr t L'amour n'eft point te frirrtip^ m»- 
Mt des aâioas d'En^e : M. R. le luppo<c 
vainement pour CD fitendie droit de dire , que 
r*viliflimeM de mtri Tragique eft la caufe du 
fiiccès de> no; Parodies Dramatique! , Se de 
£iire entendre que CtrmilU ^ Racine ont traité 
tam»ttr d'tmt manière pfu tenvenaile 4 la Tra^i- 
Jie. Critique vague & frivole , qui tend à éta- 
iilir le geut des pièces de Collège ; 'Comme ■& 
la Tragédie , qui n'eft ^ju'un vain amuremenc 
& un amufemcnt , félon moi , moins digne , 
d'un homme fenfi que U Coinédie,^toi[ capa- 
-fcle de plaire i l'^lpnt , Tans beaucoup intereuet 
. Je cceur. M. K- dcvoit au moins mettre ùiz cela 
une grande ditïerence encre Corneille & Raci- 
ne. L'Auteurme permettra encore de lui Ciire 
remarquer qu'il tombe en contradiâion , loif- 
modèle d'une eicellente 
huitième fcencjdu recond 

Ih^iiedeGherardi. Il ne 

dans les vers de Corneille 

Article $. ueftion que de la mort do 

page jty. ç jijj jç^jnjç g ççtfç (■( jne 

luvaife , parce qu'elle elï 
, d'un autre cûié , M. R. 

icpaiodie comme un mot 

; ., Je fuis , &c. 

C# 7- ^nvkr J7jtf, . 
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LETT'RE XLr. 

VO u s voulez , Monfieur , qu'en sdtc d» 
actendaiic que vous puiflîez vous JT^ «' '' 
procurer THiftoire de la Chine , que rc de la*" 
je crois néceflaire au Cabinet d'un ^^^^ 
homme un peu curieux , je continue de 
vous expofer les autres articles du To- 
ine fécond , dans le même goût que je x 
rai'fait jufqu'ici. 

J'en étois demeuré à la page i ji. 6ù Des ph- 
il s agit des Prifms Se des Criminels. ^^'"• 
L'Auteur remarque d'abord que les 
Prifons de la Chine n'ont ni l'horreur, 
ni la faleté de celles d'Europe ; ce font 
des logemens commodes & fpacieux , 
bâtis prcfque de la même manière dans 
tout l'Empire. Des hommes fouvent 
innocens , ou légèrement coupables ne 
iont-ils pas déjaalTez malheureux d'ê* 
Tom I/I. P 



tre privés de leur liberté ; pourquoi 
fauc-il ajouter à cette perce celle de la 
faute & de toutes les douceurs de la vie? 
Ce qu'il y a de plus remarquable dan? 
ce qui regarde les prifons de la Chine , 
efk la charité des Mandarins à Tégard 
des Prifonniers malades. 
Dcschâ- Le châtiment le' plus commun à 14 
ifmens. Chine e(t labaftonnade.Qaandlenom-» 
bre des coups, ne paflè pas vingt , c*eft 
une correftion paternelle , qui n'a rien 
d'infamant : TEmpereur traite quel, 
quefois ainfi fes Miniftres & fes princi*- 
paux Officiers ,& enfoite ks voit & agiç 
avec eux à Tordinaire* Il faut très-pca 
de chofe pour mériter ce traitement ^ 
avoir volé une bagatelle , s'être cm. 

Î>orté de paT4oles& avoir frappe : fi ce» 
avajufqu'au Mandarin , il fait joiier 
auffi-tôt le Pan-ts^e^qai eft Tindru^ 
ment dont on bat les coupables. Aprè$ 
avoir fabi le châtiment , ils doivent fe 
mettre à genoux devant le Juge, fe 
courber trois féis jufqu'à terre > & le 
remercier du foin qu'il prend de leur 
éducation. Ce Pan-tse^ eft une groflè 
canne de bambou , bois dur , lourd Se 
inaflif, fendue , à demi plate , 8c lon^ 
gue de quelques pieds. Lorfque le 
Mandarin tient fon audience , il eft af« 

iifi gravement devant une table , fur la^ 
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^^uelle eft un étui rempli de petits bâ- 
tons longp d'un deini pied» Au ligne 
qu'il doiiije en cirant & jettanjc ces bâ- 
tons, onfaifit le coupable, oja Tétend 
ventre co^rgîCerre, on lui çibaHIè foa 
faaut diC chantres juCqu'a^ux ialon$. Le 
opmbre dç petijcs bâtons que le Magif^ 
XX^t tirje de l'étui eft la mefure des 
coups que reçoit le patient fur fa chair 
nue.: chaque petit bâxoi) vaut cinq 
coups 5 Biais qu^re coups fom eilimés 
çiqq 5 ôç c'^fi ce qui s'apàle la grâce de 
rtmpierçur. Un Mandarin a le droit 
^e JFaire dpnnej: la baftonnàde en tous 
iic-ux , m^xne hors de fon diftriâ : Aufli 
quand il fort , il eft toujours accoaipa* 
gtt^ d'Officieçs de jùfticcqui por^tenf 
Je P^n^tseç. Pouriun homme du peuplw 
qui feroit à chcyaà , il fuflSroit de n'a- 
yoir pà5 mis pied à terre , quand le 
J^a^darin paiïè , ou d'avoir trayerfc la 
tni çti fa préfenoe , pour recevoir fur 
le cba«np cixiq ou dix coups de bam^ 
hôU'i & l'exécqtiûn. eft fi prompte, 
qu'elle eft fouvent faite , avant que les 
paffans s'en foient aperçus. On con«- 
damne auffi quelquefois les coupable 
à porter la CMgue durant pluficu»çs 
jours ?& même durant plufieurs mois* 
La Camue eft compofée de deux plaur 
cbes , latges ^ipaiffes , pefant que!- 

P ij 
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quefoîs deux cens livres & échancrée* 

au milieu^ on les joint enfemble, après 
[u'on y a inféré le cou du coupable. 
In cet état un homme ne peut ni voir 
fon corps , ni porter les mains à fa 
bouche. Cependant il eft permis aux 
parens&auxamisde foulever laC^i»* 
gue , pour foulager le patient. Ce fup- 
plice eft infamant, comme le Carcan 
parmi nous \ au lieu que labaftonnade 
ne Teft point. Quand le Criminel a 
mérité la mort , il eft condamne à che 
étranglé , ou à avoir la tête coupée : ce 
dernier genre de fupplice eft le plus 
honteux & n'eft que pour les trimes 
énormes. Au:refte , excepté dans quel- 
ques cas cxtra«dipaires , nul Manda* 
rin ^ nul Tribunal fupérieur, ne peut 
prononcer définitivement un arrêt de 
mort. Les procès criminels doivent 
être examinés par l'Empereur même j 
& "nul arrêt de mort n*eft exécuté ^ s'il 
ne le foufcrit , après qu'il a été exami- 
né dans plufieurs Tribunaux ,& qu'il 
lui a été préfente jufqu'à- trois tois. 
Apparemment que \s^% crimes dignes 
de mort font plus rares à la Chine 
qu'en Europe , où une procédure fi len« 
«e feroit fujecte à de grands inconvc^' 

jpayi* Pam l'article foivant ^ c^\ traite i% 
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V^bmâancê qoi règne à la Cbine^j otf 

apprend que le peuple Chinois s'ac-r 

eommode fore de la chair des chevaux 

&c des chiens ^ quoique mores de vieil- 

lefTe ou de maladie 5 & de celle des 

chats & des racs^ Comme le peuple eft 

cxceffivement nombreux , il iemble 

^u'il y ait en ce Pays-là une famine 

perpétuelle* Car , comme remarque enr 

un autre endroit TAuieur , malgré la- 

bondance qui règne à la Chine > ôa 

S eut dire ^ue le plus riche & le plus 
orifTant Empire du monde « eft dans 
un fens très- pauvre. La terre , quelque 
étendue ^ & quelque fertile qu'elle 
foit ^ fufGt à peine pour nourrir Tes ha- 
titans \ dans la feule ville de Canton y\\ 
y a plus d'un million d'ames, & dans 
une grande Bourgade qui n'en eft éloi- 
gnée que de trois ou quatre lieues , il 
y a encore plus de monde qu'à Cantm, 
Faut-il être furpris que les Parens expo- 
sent leur s enfens, ou les vendent ? On 
doit plutôt s'étonner qu'une difetce ii 
générale ne produife pas tous les jours 
les crimes les plus affreux* 

Cet article contient l'énumeration 
d'un grand nombre d'animaux & de 
plantes qu*on ne trouve qu'à la Chine* 
Je ne vous parlerai ici que du Gin-feng^ 
oui eft connu ^ &: il cher en Europe* 

TU • • • 
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Cette t'aime tare & ptécîtfBfé éroîc 
dans un endroit de là Chine , o5 une 
• longae fuite de montagnes eft enriron- 
nee d cpaifHs forées. Vous cohnoiffez 
1 ouvrage que le R. P. Laffiteau Jefai- 
te publia il y a quelques années ftir le 
^tn-feng du Canada. Le P. du Halde , 
croit aufli que s'il s'en trouvé en quel- 
qu autre Pays que la Chine , ce doit 
être principalement dans le Canada ^ 
donc les foréts & lés montaghes réf.. 
Jemblenc à celles dé la Chine , od croît 
\tGmiing. Vdûî lire* un jour dans le 
Livre.dont jejvous rends compte, plu- 
fieurs particularités curieiifes, tant par 
*apott à cette racine , que par tapote 
* pUifiears autres plantes. C'eft un dé- 
tail que je ne puis abrcgêr. ' 
upor- \ Je paflTe pour la même raifori l'ar- 
"»• ticle fuivant qui traite des Lacs , de» 
Can»wc 8c des Rivières , des 'Barbues & 
des raiffemx de la Chine ,• ainfi que 
ceux où il s'agit des Mtmnnes ,da Cm' 
merce,da remit & dé la Porcelaine. Rien 
Jï eft plus curieux que ce dernier arti- 
cle tiré d'une Lettre du P. d'EntrecoU 
Jes Ce Jefuite Miffionnaire, avoir une 
Eglife dans la Bourgade de King-te. 
tchtng , qui eft l'endroit de la Chine oil 
eft la grande Manufaûture de la Porce, 
«me ) & parmi les Chrétiens il y est 
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^vôît tin grand nombre <}uî y trâivaîf^ 
lôient. Non^ieulement il tira d'eux des 
connoifiânces exaâes de coures les par* 
xieÉ de ce bel arc y mais il s'inftruiiic en-' 
cote par Ces propres yeux , & confuica 
tous les Livres Chinois qui craicenc dé 
cecce maciere. Il eft à croire que ceccc 
Lectre^qui a paru il y a déjà plufieur» 
années dans le Recueil des Lettres eu* 
rJeufis & édifiâmes » a produic en Euro« 
pe les excellences Manufaâures de 
JDresde & de Chantilli » rivales en 
quelque force de cîelle itking-te tching. 

De quelle ûtilicé ne peuc pas ccre Des Soy*- 
àuffi en Europe Tarcicle fuivanc , où il ^^ 
s'agic des Sojeries , 6c far couc Vextrait 
d*im ancien Lrvn Chinois , qui enfeigne 
la manière d'élever & de nourrir les 
fers à foye ï Vous fçavez que c'eft da ' 
la Grèce que ricalie reçue aucrefois le 
riche préfenc de la Soye , qui fous*le$ 
Empereurs Romains fe vendoic au 
oids de Tôr. La Grèce I^ cenoic de» 
erfans ic ceux-ci des Chinois , felont 
d'Herbelot & félon cous les meilleurs 
Auceurs. La Soye de la Chine eft en- 
core aujourd'hui la plus belle que l'on 
tonnoirfè , & furpaflè de^ beaucoup 
celle de Meflîne , qui cienc le premier 
jrang parmi les Soyes d'Europe. 

L arcick de la Langue Chinoije ^ qui ^« ^^ ^^ 

P nij 
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eft étendu 8c inftru£l;if ^ eft une 

littéraire à'iaquelie il convient que je 
m'arrête d'avantage. Il s'agit d'abord 
du^enie de la Langue Chinoife. Toutes les 
autres langues de l'Univers ont un al- 
phabet , dont , par des combinaifbns 
différentes^ fe forment les fyllabes & 
les mots : la langue de la Chine au con- 
' traire eft Tans alphabet ; autant qu'elle 
a de mots , foit (impies , ioit corapo- 
fés> autant elle a de caraâeres pour les 
leprefenter. Elle n'a qu'environ 330 
mots , tous fimples', monpfyllabes ,& 
indéclinables , & ce peu de mots fûffit 
pour tout exprimer diftinâement ; par- 
ce que fans multiplier les paroles > le 
fens fe multiplie prefqu'à ^infini , par 
la diverfité des accens , des infle- 
xions , des tons >- des afpirations , &: 
d*autres changemens de voix.Par exem- 

1>ler, Tchu prononcé en traînant & al- 
ongeant Vu Se éclaircifTant la voix , 
fignific Seigneur. S'il eft prononcé uni- 
ment avec Vu prolongé , il lignifie 
fourceau. Quand on le prononce légère^ 
ment & vîce,il veut direCui/fotf.Pronon- 
ce d'une voix forte & d'un ton rude, 
mais afpoibli fur la fin > il (ignifie C0- 
lomf$e. C'eft ainfî que le mot po félon les 
divers accens & les différentes infli^ 
xions de la voix , a onze fîgnifTcacion^ 
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ifvti n*^ont entr*elles aacun taport. Au. 

refte les Chinois j ixjalgrè la diverfité 
des accens & des tons qui diveriifîent 
leurs mots , ne chantent point en par- 
lant ^ 6c cela eft allez, facile à conce- 
voir* 

. Il femble d'abord qu'une langue 
comparée de fï peu de mots (oit fort 
pauvre. On fera aifément détrompé ^ il 
Qii fait attention que le même mot 
îoint à d'autres mots (Ignifieune infini^ 
té de chofes diflèrentes. Ainfî les Chi- 
nois en adèmblant différemment leurs 
Dnonoryllabes ^, forment des difcours 
luivis , & s'expliquent avec autant de 
^tteté que de force & de génie, La 
çombinaifon de leurs trois cens trçnte 
snonofyllabes font , par rapport à leuc 
langue ^ce qa'eft par laport à la nôtre 
la combinaifon des vingt-trois lettres 
de notre alphabet. L'art de {pindre en^ 
fembleces monoryllabes y lur-tout ea 
écrivant , eft très difficile. Car les Chi- 
nois employeur autant de caraâeres 
difFerens pour exprimer leurs penfées, 
qu'il y a de difFerens tons & de difFe« 
rens accens qui donne au même mot 
des (îgnifications diverfes. Ilyad'ail- 
ieurs des caractères qui fignifient deux 
ou trois mots , & quelquefois des phrsr- 
ies entières »Aioli l'on compte enviror» 

P V 
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quatre-vingt mille carâô^reS Chfftoîi;' 
Les caraâeces de la Cochin^hine , dtf 
7ong'King ic du fafm font les mê- 
xnes que ceux de la Chine -^ & éxpri^ 
xnetit les même^ chofes ,'mais non les^ 
jnêmes mots , parce que la langue n'eft 
as la même : ce qui ëft aifé à comprén- 
re y par le Livrt d^s Comptes faits du- 
fiarême , qui peut être à Tofage dé 
toutes les Nations de l'Europe ,• les^ 
chiffres Arabes dont "ce Lîvfi; eft corn- 
pofé p offrent à ces Nations difFetentes^ 
Ifes mêmes idées , SC non hsf mêmeJ^ 
mots, parce qu'elles différent danS 
les noms qu'elles donnent aux nom-* 
bres. Les Lettres de la Chine ne doi** 
Vent pas feulertitnt connoîtrc les ca- 
raAert^ qui font en ufagc dans lé 
commerce ordinaire j ils doiv^ent fça- 
Voir encore leurs diverfcs combinai- 
fons & compofitions : Celui qui en 
/çait lé plus eft le plus fçavant. Àprè» 
tout , la éonnoifTance de dix mille csU 
taderes fuiîît pour Tufage , & poue 
rintelligénce dun grand nombre de 
Livres» Le commun des Lettres n'eil 
fçait guère plus de quinze ou vingt 
mille , & peu font parvenus jufqu'^ 
quarante mille. 

I II réfulte de là que les Ch'tnofe let^ 
iréspaflcnt leuï vie à apprendteà 
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ic à enrichir leur mémoire de mots & 

cle caraâeres. Quels progrès peuvent- 
ils donc faire dans les fciences ? Un 
Européan à l'âge de fîx ans en fçait 
autant qu'eux à Tâge de trente. Ainfi 
fa langue Chinoife écrite , loin de mé-^ 
liter notre admiration , mérite plûc6c 
que nous ayons compaflîon d'an Peu^ 
pie dont elle eft le tourment , & donc. 
elle épuife toute l'application. Corn, 
bien notre alphaBet eft-il plus corn-* 
mode f Aufll l'invention desLettres eft 
peut-être ce qu'il y a de plus admira^» 
oie dan» le monde & ce qui honore le 
plus Tefprit humain» Les hiéroglyphe» 
des Egyptiens & les quatre-vingt mille 
caraâeres des Chinois font au coni- 
traire une invention auflî groiliere 

2u'incommode ; ce ne font que des 
gnes tout (impies & fans aucun art ; 
il eft à croire qu'avant l'invention de» 
Lettres, toutes les Nations du mon. 
de étoient pour l'écriture dans le m£»- 
me ufage que les Chinois. Tout Payfan 
peut (îgner fon nom avec une f , mai& 
tout payfan ne peot pas écrire fon 
nom. Cette f dans un fens , eft l'écri- 
tare des Chinois. J'avoue que fî Ton 
ii'avoit à exprimer que des chofes ex* 
terieures qui tombent fous les fens ^ 
une éctiture de cecrc efpece feroit aflêa 
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commode ; mais la nécemte de fendîn^ 
les (encimens intérieurs & tes raifon^ 
fbnnemens ^ entraîne une multiplicité' 
prodigieufe de mots,& par conféquent 
de caraftercs , dont la diverfité acca-^ 
ble l'intelligence & la mémoire. 

Les Chinois ont rectieili dans ua^ 
;rand Vocabulaire tous les caraûeres- 
font ils fe fervent r ils en ont un au- 
tre plus fuccint , qui nie contient que^ 
huit à dix mille caràfteres^ & ce der. 
nier VocabuFaire eft celui donc on fe? 
ftrt communément, pour lire, écrire v 
entendre ou compofer des Livres.^ 
E* Auteur n'explique point ce qu'il peur 
y avoir dans ce Vocabulaire à côté de 
chaque caracSkere, ou'mot écrit , pour 
en donner Tinnelligence à celui qui cw 
ignore la fignification. Ce font appa- 
remment des définitions , & des expli^ 
cations. Le DiâTionnaire fait par \^%^ 
ordres de Cang^hi dernier Empereur,, 
croit en quatre-vingt quinze volumes^- 
& ne comprenoip pas tous l:es mots de 
la langue ; on y a ajouté vingt- quatre- 
autres volumes : ce qui fait en touc 
aujourd'hui cent dix-neuf volumes très 
épais & d'un caradere menu. Jugés 
par-'à de Tentreprife du Diftionnaire 
Chinois , qu'on devoir imprimer à Pa- 
ris par les foixis de M. Fourmont 
l'aîné. 
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TLcÈ Chinois font grafid cas dfefS:^ 

îSritare ; ils Thonorenc jufques dans^ 
les Livres les phi$c(>mmuns;ils ramait 
fent avec relpeâ: des feuilles écrites ^ 
lorfqu'ellesfont tomfcceç , & il« fe gar* 
dent d'en faire an ufage indécent. JLèi 
écrits dé quelques-uns de noS' Auteurs 
( Cacata Cartha ) ne fontpas fi refpeâé» 
en Europe^ 

Il n'eft pas poflîbfeawx Chinofs d'é- 
crire les Langues d'Europe avec leur^ 
caraâeres , m mêm«^ de bien pra.. 
noncer aucune de ces< langues ,' parce 
que d'un côté ces carak^be^es^ y hicïh 
qu'en fi grand nombre, n'expriment 
qu'ettviton trois ou quatre cens fylla- 
bes , 8c n'en peu^venc exprimer d'au- 
tres 'r Se que d'un autre coté , on ne 
trouve point dans le Ton de ces fy lia- 
fces les cinq lettres fuivantes » b yd,r^ 
x,z.i\^ prononciation dés n>ots Chi- 
nois eft aufli très difficile à un Euro-: 
péaa, Àon-feulement à caufe des-ac- 
cens , qui ne s'aprennent que par l'u* 
iage , mais encore parce qu'il y a 
plafieurs mots , que nous ne pouvons 
ni prononcer , ni écrire» n Les dents 
» de&Chifloi» , dit l'Auteur , font di(- 
M pofées autrement que les nôtres : le 
» rang d'en haut fort & avance pref- 
» que à tous en dehors ^ & ]e rang d'eiii? 



)» &a¥ rdittre ic fe rétif e en dedanr ; «t 
à lieuf qtie les. dencis des Européans fe 
jycIioq[uehr toutes par rextremité^" 
9> celles des Chinois tombent quelque- 
A fois Cùt la lèvre inférieure ^ ou duf 
n moins fur les genetves. f^" ' - ' 

Ici Ton crouve un aBregé de f» 
Gramcnaire Chinoife qui fait plaifir i, 
ces^ élemens aifés 8c naturels^ jofnrs> 
à ce qui a ptecedé, fervent adonner 
quelque idée de la Langue, & à en fai- 
re connoitre la juftefle & Tanalogie. lE 
lie faut pas chercher dans eetce Lan^^ ' 
gue la^ diverfké des cas ^^des genres , ni 
des déclinairoxis. TrèS'fothrent le nony 
ic le verbe ne fe diftitiguent que par la 
pofition ." pa^r exemple , Ifgo ngai ni 
veut dire ego amo te oir jV v^^us aime r 
parce que iW^i eflr placé avant un au^ 
fre mot , & ugnifie quelque aâion. hé 
contraire , Ngo ti ngm veac dire , mot 
à mot y mem amor ou men anmtr , par^ 
ce <\\xt Ngai eft ici placé après ti^St 
n'exprime point d^aâion»^ ^ 

Etes-vous curieux d'apprendre ttt 
Chinois le Verbe faime i fe voici. 
Biais contentez-vous du prefent : je ne 
prétens pas vous envo^r un Rodi* 
meht Ciunai^ 
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Ni ngai ^ Tu aimeiSS* 

Tm ngM , Il aime. 

ï^go men ngai\ Nout aimons; 

NimenngM^ Vous aimez. 

Ta men ngfU, Us aiment* 

Remarqués que mt^j^Mt dan» lés ter-»- 
lies Toit dans les notns,indiqXie toujours^ 
fepluriei. SÎTipusen voulez fçavoir" 
davantage je vous reiivoye au Livre 
du P, du H,^ 8c au Di^Stionnaire futur de^ 
M. FouTmont, qui a fait fondre à Paris" 
sous les Gara<^res Chinois. \ 

L'Auteur parlé enfuite fort £m Icng^" ^*^*** 
dn Papier y de VSrtcn , dti Pinûeafix y de 
f Imprimerie &dè ta Reliure des Livres dt 
la Chine. Que it détails curieux r »>^ Lt 
^ Papier de la Chine eft il fin , dit MAu^ 
» teur , que plufieursont cru en France 
ff qu^it fe faifoit de A>ye , mais ils rie 
» hLifoienr pas attention qu'i&n ne peuc '' . 

j« en foulant lafoyey Ubrifer autant 
ai qu'il eft néceflfairé, pour en conipb-'; 
99 fer une pâté uniforrôe. Le Papier de' 
P la Chine ajoute-t'il ,. fe fait de i'é-.* 
i9 corce de Bamb )u & d'autres aibres^ 
n .•» On ne met en ufage que la deuxié-- 
j» me peau de Técorce » qui eft molle St 
«blanche: on la broïe avec et Tea» 
#» claire. Les foi mes donc on fe fert 



w fcrarr âevee cette matière^ font torfi 

'5ygues& ktrges ; enforte qa'oa voir 
n des feuilles langues de dix , éc douze 
j> pieds & davantage; »L'Auteuif nous* 
apprend enfuite qu'on trempe chaw 
que feiiille dans l'eau d'alun.qui tienr 
lieu de coild , & qui enipêch^ le papies' 
de boire & lui d^nne un tel éclat ^ 
qu'on croiroit qu'iieft asgenté ou ver-» 
niiïé. Il k coupe plus aifémen^que ce- 
lui d'Europenleft plus fufceptibîed'hu^ 
Biidité'^si vers »'y mettent* Outre c& 
papier d'écorce d'arbre ^ cm en ^it au/Il 
de coton )c*eft leplu$ blanc ^ le plus 
beau & le plus d'ulage > & n'eft pas fu^ 
|et aux» inconveniens dont on vient dé 

i)arler. JL'Âuceur e» cet eHdroit donne 
'exifiait d'un Ouvrage Chinois-^, qui a. 
paru depuis peu au fu j^t du Papier. 
De PBn* [ A^ l'égard de leur Eninne ^ elle efl: fai^* 
^* te de noir.de fumée > & on y mêle des 
jparfums :on en forme une pâte, qu'on 
met dans diâerens petite moules de 
bois. Nous avons* edàyé vainement de 
contrefaire cette Encre en Europe, û 
utile pour les efquifTeli ,> parce qu'elle 
prend toutes les diminlutions qu'on 
veut lui donner. Au refte tout ce qui rcf 
garde l'ccritme c& li eftiméà la Chine^ 
que l'art de faire de l'Eiicre eft regard^ 
coixinxe un art liberaU 
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Les Chinois ne fe ferrent pour écrî- Dci'Sctl? 
te , ni de plumes, comme nous y ni de *"^' 
rofeaux comme les Arabes, ni de 
craïon comme les Siamois , mais d'un 

fnnceau de poil de lapin. Ils tiennent 
eur pinceau perpendiculairement , 
comme s'ils vouloient piquer le pa« 
pier. Us écrivent de haut en bas , &c 
commencent comme les Hébreux de 
droit à gauche. De même ils commen- 
cent leurs Livres où nous finiflbns les 



nôtres. 



Voici comment on imprime à la De iTm^ 
Chine. Les Auteurs font tranfcrireP'^*^"^ 
leur Ouvrage par un excellent Ecri- 
yain , fur un papier mince & tranfpa- 
rent. Le Graveur colle chacune des 
feuilles fur une planche de bois dur Se 
poli , 8c avec un burin il fuie les traits^ 
ôc taille les caractères en relief, ab- 
battant tout le refte du bois fur lequel 
il n'y a rien de tracé. Ceft ainfi que fe 
font parmi nous les vignetes & les ca« 
tafteres en bois. Ce qu'il y a de com* 
mode dans cet ufage eft i^. que l'Au- 
teur n'a point d'épreuves à corriger , (î 
fon original ou fa copre font exaâs» 
a°. Qu'on ne dépenfe point du papiec 
inutilement , parce qu'on n'imprime 
qu'à proportion du débit , Se que les* 
planches fubfiftent toujours.^^ Les Chi«; 
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frdis iml^riment aum quelquefois ctfttf-^ 
ttie en Europe , ave^» des caraâeret 
mobiles cïe bois*^ Ils ne fe fervent ja- 
ttYais de preflè pour imprimer $< le paw 
pier & les caractères de bois ne pour^ 
lôient pas réftfïer alfez.^ Quand les plan« 
chès font gravées , qucle papier efk 
coupé , & Tencre prête , un feul homw 
me » fans fe fatiguer , peut tirer chaque 
jour près de dix mille feuilles. On fë 
fert de deux brofles ; l'une cft trempée 
dans l'encre pour noircir les caraâe« 
fes; & l'autre > qui eft obbngué 8c 
douce , fert à prelfer le papier. L'encre 
dont on imprime efl: faite avec de la 
fûye , de l'eau- de- vie , de l'eau & de 
^ la colle de bœuf. Les Chinois' n'im^* 
priment que d'un côté ^ à caufe de lar 
natUTÀ du papier. Ils couvrent leurt 
Livres ^'un carton gris , ou de fatin , 
> eu de tafecas , ou de brocar ^ femé dé 

fleurs d'or & d argent. 

m 

Il mefemble que depuis long-remt 
Hiftoîre duil n*a paru aucun Conte de Fée plua 
''^^^^^^''•agtéablement imaginé que VHiJioire 
du Prince Ttti* , ôiî Ton trouve une in-* 
trigue, mi dénouement & des Gtua- 
tions intéreflantes. L^ Auteur illuftré 
depuis ptus de vingt ans par divers 
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dttvrages , & ftfrtouc par le Cbefi^aai 
vre de.nncotmu^ critique $ne de la 
pédancerque érodiciôn » a choifî I^ 
meilleure Fée d^ monde ^ elle ne pro« 
tegc que la vertu , & elle fe plaît tou- 
jours à humilier le vice. Titi , pour 
2[ui elle a le zèle le plus obligeant » efl; 
Is d un père & d'une mère que le trô- 
ne & les grandes richelfes n'ont pâ 
préferver de la plus fqrdrde avarice. 
L'inclination bienfaifante du Prince 
lui attire de leur parc les traitemens 
les plus durs. Cependant rien n'affoi- 
blit le refpeâ: qu'il a pour eux. S'il ai- 
me, c'eft toujoiirs d'une manière ver-> 
tueufe ; & fa Maîtreflè née de parens 

!>lus jaloux de leur honneur que de 
eur tortmie* eft par la délicatteife de 
fesfentimens digne de Ton choix* Un 
endroit remarquable eft la converfa-» 
tion du père avec fa fille , pour lui fairer 
avoiier qu'elle aime le Prince. Le tra-r 
veftiflêment de la Makrelfe pour 
éprouver te cœur de Ton Âmànt» pro-» 
4uit un efFet agréable ; & l'on fe rè- 

Î^refente avec plaifir. cette Ifle délicieux 
e , du ils coûtent les jours les plust 
heureux. L'Auteur a fi^ faire un uTa- 
ge judicieux du fyftême des Fées y, 
quoique le Héros ait reçu? de fai pro« 
leâtrice le privilège de pouvoic fe mér 



tartorpKofer , il ne s'en fert que pont 
empêcher Ton père d'être injufte , oM 
qaepour joiiir du plaifir de voir Tob^ 
jet de Ton amour : mais dans les con- 
jondures qui intef effent fa gloire , ces 
métàmorphofes n'ont jamais liett.Tici* 
icfuCc d^être invulnérable, & affronte 
courageufement les plus grands ùérils. 
l*Auteur s^eft attaché à faire de Titf 
Un Prince libéral , . généreux , co.mpa*' 
tifTant , appliqué à tous fes devoir; j 
Un Prince dont ia valeur eft toujours 
réglée par l'équité 8c par U raifon. En. 
fin cet ouvrage femé de réflexions in-^ 
génieufes, cft le fruit de la jeuncfTe 
.de M. de***, qui eft aujourd'hui 
plongé dans des études plus férieufes 
ôc plus dignes de lui , &: de qui Ton 
attend des Ouvrages fur les matières 
les plus importantes* Au refte, il m's 
paru que le ftyle du Conte dont il s'a- 
git , étort an peu négligé. H faut de 
rattention pour fcntir la fineffe dé 
quelques traits , qui échapent à ceux* 
qui lifent rapidement* Il me fbmble 
aufli que l'Auteur auroit pu mieux 
choifîr lesf noms de fes perfonnages, 

HMoîTcdtt XJn autre Conte de Fée agréable- 

çinpjmic nient écrit, a paru prefque en même 

tçm^. Ctfk Y Hiftoirtf du Roi de Cam^mf 
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0e&deU Prmejpf parfaite. * L* Auteur 

eft tnorjc pendant le cours de rimpref. 

fîon 4e Ton Ouvrage ideftiné à 1 amufe- 

xnen£ des Df nies^ 

Vous ^vcz vu fans doute les adieux 
. de M. G. & la R/ponfe à ces adieux. La Je M^a & 
première pièce a paru froide , négli. u aéponfe» 
gée & peu digne du brillant Auteur de 
la Chartreufe. A l'égard de la Riponfe , 
i\ faut diftingueff lès deux éditions. La 
preoiieie , imprimée avec ignorance ^ 
eft en plufîeur s endroits une ébauche 
au(E platte (ju'indécente. L'autre , qui 
â quelques défauts, de ftyle, eftaflez 
ingénieufe» On diroit que TAuceur 
Ituroit lu dans Texcellent Livre De 
bom fiatus Religiofi, par le- P. Platus 
Jefuite, l'article intitulé : Infelices 
epcitHS^ qui à Sçcigtate dcfecenmt^ 



Je vous ai dit dans une de mes Let^ Remarque 
très , que M, l'Abbé Trublet avoitl"'."^ "^«i 
crée le mot de frtvohte 5 mais j ay de- 
couvert depuis peu que l'Abbé Re- 
gniçr-Defmarais , en eftle véritable 
Père. Voici comme il s'exprime ea 
craduifant un endroit du Difcours , que 
félon Diogéne- Laerçe , Theophrafte 

• » 

* A Paris chea la y cave de U Tour, nil 
4c U Harpe, X7j^. 
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toôurant iît à fes Difcîples. * »> Soye« 
y> heureux , & prenez le parti ou de 
M quitter l'étude de la ïageflè ^ car elle 
i> donne bien de la peine ^ ou de vous 
41 y attacher entieremeçc , £ar elle vous 
#» acquerra un grand honneur. Du refte^ 
#} il y a plus àt frivolité que d'agrémetK 
ti dans .la vie. '> Et dans un autre etv 
4toit du mêçne Ouvrage: ta Ce n'eft 
p point par la joïe, & pir les plajflrs ^ 
#> âc par tes jeux & les ris , compagnie 
fi ordinaire de la frivolité d*elprit , 
4> qu'on eft heureux. >» Puirque depuis 
tant de tems ce mot n'a pu faire forxoi. 
tte 9 bien que né à'w. homme célèbre ^ 
je ne f<çai 6 Tiidoptfon lui fera pluâ 
tayor^ble. 

* Entretiens de Cicéron fur les vrak biens d^ 
les vrais maux. 



Je fuis &c. 

Ce \J^ ^ânvieriy^Ci 

Tme a corriger 
tfitlxc Sx. f. %iA, l %7^ehi ^ liAa f 0oSté^ 
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. PRIVILEGE DV ROT. 

T OUÏS., parla grâce de Dieu« Roi if 
J^ France & de Navarre : inos amez & feaus^ 
Ç>>n&illers les Geos tenans nos Cours it Parle* 
jnent ^ Maîtres 4es Requières ordinaires de no-* 
Are Hôtel , Gxaad Confeil , Prévôt de Paris « 
^ailliâ y Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils j^ 
A autres nos JufliciefS qu'il appartiendra^ 
$ A «. u X. Notre bien amé HUiCUfis-DA- 
^iBL ChaubïI^T, Libraire à Paris ^ 
}<9ous ayant fait (upplier de lui accoler nos 
I^ettros de Permiffion pour rimpredlon d'uqi 
Manuscrit qui a pour titre ObfirvAtims fur les 
ïxrits Modems ; offrafit pour cet effet de le 
jaire imprimer en bon papier Se beauic carade** 
res, fuivant la feuille imprinnée & attaché^ 
pour modèle fous le contre-lcel des Pcefeates $ 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
i^refentes de i^XJt wprimer ledi^ Livre ci-de(^ 
iiis fpécifié , conjokitement ou fiiparément , éj^ 
jBiutant de fois que bon lai femblera , & de le 
prendre, faire vendre ^xiébiter par tout notre 
Royaume , pendant le tems de trois années 
conii^cutives , â compter du jour de la datte 
^efHites ^refenres : Faifons déienTes â tous Li« 
jbraires, Imprimeurs & autres ^eifonnes, de 

3uelque qualité & condition qu'elles foient , 
'en introduire d'impreffion étrangère dans au-^ 
cun lieu de notre ohéifTance. A la charge que 
tts Prefentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Librai* 
res & Imprimetnrs de Paris , dans trois mois de 
ia datte d'icelles ; que Timpreffion de ce Livre 

fei:a faite daas noue Koyaojae ^ & non ailleurs.; 
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fc que Ilmpettant Ce conformera eo tout ainf 
Reglemens de la Librairie , & notammeuc à ce« 
lui du 10 Avril 171$ : Et au*avant que de l'ex* 
pofer en vente , le Manuicrit ou Imprimé qui 
aura fervi de copie i l^impreffion dudit Livre » 
lèra remis dans le même état où TApprobacioa 
y aura été donnée , es mains de notre très-cKer 
& féal Chevalier Garde des^ceaux de France le 
Sieur Chauvelin ; & qu'il en fera remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique» 
I lin dans celle de notre Château du Louvre y Sc 

un dans pelle de notre très-cher & feai Cheva-« 
lier Garde des Sceaux de France le Sieur Chaa^ 
^elin ; le tout à peine de nullité des Prefentes : 
du contenu dêrquelles votts mandons-& enjoi- 
gnons de faire joUir PExpoGint ou Tes ayant 
caufe y pleinement & paifiblemenc , uns fouf- 
&ir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em-» 
pêchement ; Voulons qu'à la copie defditet J 
i?re(èntes , qui fera impdtnée tout aii long au | 
commencemept ou à la fin dudit Livre foi /bit 
ajoucé^comme â l'original ; Commandons au 

J)reâ3^notre Huidier ou Sergent de faire pour 
'exécution d'celles tous A6bes requis 6c néceP- 
#i^ iaires , fans demander autre permiffioa , Don- 

C^'" ^ cbflant Clameur de Haro , Chartre .Normande 

& Lettres â ce contraires : C a'k. tel efl notre 
plaifir. Donne' â Paris le vingtième l'our dix 
mois de Février, l'an de grâce mil fc^pt cent 
$rente-cinq, & de notre règne le vingtième. 

«jpw^SAINSON. 

"Regiftré fur le Regtftre I X. de la Chamhrê 
JRoydle des Libraires ^ Imfrhnettrs de Paris , 
*N®. y/, fol, 6^, conformément aux anciens 'Régie-* 
mens, confirmés far celui duxZ Février 17%'^, 
iAParfSlci^Mérrsi7s^. 

13. MARTIN, Syndic» 
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